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Il faut préparer notre Avenir 

> 

Le gouvernement a pris récemment 
«jtielques mesures de restriction relati-

■ ves à l'éclairage, au blé, au sucre, etc. 
On en annonce de nouvelles. Le public 
fie soumettra aux unes et aux autres, 
avec une discipline patriotique, même 
s'il ne les croit pas toutes efficaces. On 
eût désiré seulement que les gênes et 
Jes privations actuelles et futures ne 
Tussent pas la rançon des fautes de nos 
gouvernants. Un peu plus de pré-
voyance, des mesures soigneusement 
«étudiées en temps utile eussent permis 
de réaliser des économies vraiment /■y profitables sans trop nuire à la vie 
économique 

Si nous faisons, une fois de plus, 
cette constatation, oe n'est point nour 
récriminer rétrospectivement. Nous 
voudrions seulement aue les fautes du 
passé fussent évitées à l'avenir. 

Il ne faut pas croire, en effet, que 
nous sommes au bout de nos peines et 
ide nos sacrifices. La guerre sous-ma-
rine d'une part, l'absence de main-
■d'œuvre d'autre part, rendront difficile 
le ravitaillement du pays. Il y a plus. 
Même lorsque la paix sera signée, nous 
n'allons pas revenir brusquement à une 
.période de prospérité facile. La crise 
économique durera assez longtemps 
encore, atténuée sur certains points, 
aggravée peut-être sur d'autres. Il se-
rait de sagesse élémentaire de la pré-
voir et de la prévenir. Le gouverne-
ment le fait-il ? 

Son premier souci doit être d'assu-
rer l'alimentation populaire. Nous som-
mes grands mangeurs de pain. Or, la 
récolte de blé, dans le monde entier, 
est déficitaire. On se demande com-
ment s'effectuera la soudure entre les 

^ 'deux récoltes. Puis, nous n'ayons pas 
qu'à songer à la production et à l'im-
portation du blé; d'autres matières ali-
mentaires sont indispensables. Il faut 
les créer ou les procurer. Comment, en 
présence de cette crise, a-t-on songé à 
suoprimer, sinon le ministère de l'agri-
culture en tant qu'organisme particu-
lier, du moins le ministre qui le diri-
geait? 

Un de mes collègues — qui est du 
Midi — a protesté que le ministère de 
l'agriculture, loin d'être supprimé, 
avait Vu accroître ses attributions, puis-
qu'on lui avait incorporé le ministère 
du commerce. Est-ce bien le moment 
d'une pareille incorporation ? 

Si la tâche du ministre de l'agricul-
7 ture nous apparaît, à l'heure actuelle, 

"particulièrement lourde, celle du mi-
nistre du commerce n'est point, plus lé-
gère. Nos commerçants et nos indus-
triels auraient besoin, plus que jamais, 
du concours éclairé, attentif, persévé-
rant et minutieux des pouvoirs publics 
pour triompher des obstacles qu'ils 
rencontrent à chaque pas, par la force 
même des circonstances de guerre. Eux 

aussi vont se trouver, après la clôture 
des hostilités, en présence de difficul 
tés nouvelles. Il conviendrait de re 
chercher, d'ores et déjà, avec eux le; 
moyens a"V parer. Mais ce n'est point 
tout. Le ministre du commerce aurait 
assez à faire, quelle que soit sa puis-
sance de travail, en s'appliquant à deux 
œuvres urgentes : la première, d'orga-
niser l'enseignement technique, de telle 
sorte que nous puissions avoir, dans le 
plus bref délai, les ouvriers instruits 
sans lesquels nous serons en état d'in-
fériorité manifeste à l'égard de nos 
concurrents: la seconde, c'est la prépa-
ration des futurs traités de commerce 
dont dépendrai pour nue grande, part,, 
la richesse à venir de la France. Irons-
nous à la Conférence de la paix simple-
ment avec de beaux parleurs, ou bien 
avec des hommes pratiques, compé-
tents et soigneusement documentés? 
N'aurons-nous pas, avant toutes délibé-
rations, à envisager les diverses hypo-
thèses, de manière à n'être pas surpris 
au coure des négociations, et à être, 
dans tous les cas, armés pour la dé-
fense do nos intérêts ? Avons-nous causé 
avec les alliés ? Serons-nous d'accord 
avec eux sur la politique à suivre, sur 
les buts à atteindre? Serons-nous en 
plein accord avant d'aborder l'ennemi, 
ou bien lui permettrons-nous de profi-
ter de nos divisions pour s'assurer des 
avantages à notre détriment? 

Nous avons des raisons de craindre 
qu'au ministère du commerce et au mi-
nistère des affaires étrangères on ne se 
rende pas compte de la nécessité de 
cette préparation. Pour suppléer à l'in-
suffisance des services officiels, l'Asso-
ciation nationale d'expansion économi-
que s'est livrée à une enquête minu-
tieuse sur chacune de nos industries. 
Certains comités d'action économique, 
à leur tête celui de la 18e région, ont 
fait, d'après des méthodes différentes, 
des enquêtes analogues. Ces travaux se 
complètent réciproquement. Ils assem-
blent des matériaux précieux pour nos 
futurs négociateurs Mais pour les met-
tre en œuvre, il faut la direction gou-
vernementale et le labeur personnel du 
ministre. En confiant au même hom-
me — dont je suis le premier à recon-
naître les grandes qualités — les minis-
tères de l'agriculture, du commerce, 
des postes et des télégraphes et du tra-

ï vail je crains bien qu'on l'ait mis dans 
l'impossibilité matérielle de remplir 
cette tâche écrasante et de se consacrer 
à l'œuvre de prévoyance dont je signa-
lais l'importance essentielle. Quoi qu'il 
en soit, nous adressons au gouverne-
ment un pressant appel. Qu'il prenne 
les mesures nécessaires pour éviter une 
crise dont il est encore temps d'atté-
nuer les rigueurs redoutables, et pour 
assurer, après la guerre, notre avenir 
économique. 

Charles CHAUMET. 

LE CONFLIT GERMANO-AMÉRICAIN 

L'Allemagne redoute la Guerre 
ELLE DEMANDE A NÉGOCIER AVEC LE GOUVERNEMENT DES ÉTATS-UNIS 

L'Âviation de Bombardement 

1 Ce matin-là, on présentait au général 
M... les officiers, gradés et tirailleurs du 
4e régiment, qui venaient de se distinguer 
particulièrement au cours des combats du 
27 novembre. Ils étaient une quarantaine, 
figés au garde-à-vous. mains et âmes bien 
ouvertes. 

— je connais ce lascar.... prononça le 
général en s'arrêtant devant lé caporal Kad-
dour ben Attabi. Qu'a-t-il fait encore d'ex-
traordinaire'? 

Le colonel R... s'avança et dit : 
— Il s'est offert pour traverser le tir de 

barrage de notre artillerie et aller rendre 
-f inutilisables deux de nos mortiers de 240, 

' dont tous les servants avaient été tués. Une 
heure après, il rapportait les volets de cha-
que culasse... 

Le général tendit la main à Kaddour, 
cuis, s» tournant vers le colonel : 

---- 11 a la médaille militaire, la croix de 
guerre.. Que pourrions-nous trouver pour 
le récompenser? 

Les yeux incendiés de joie, Kaddour 
écoutait. ' 

— Parle... fit le général. 
On n'entendit qu'un balbutiement in-

«ompréhensible. 
'—, 11 sait un peu le français, déclara son 

V capitaine, mais i! est ému et bafouille. Je 
vais lui traduire ça en arabe... Kaddour, 
général tatleb merek ouach iferek... (Kad-
dour, le général te demande ce qui te ferait 
plaisir.) 

Le tirailleur eut un large sourire, et ré-
pondit : 

— Goulou madabia nemchi n'ehouf Ba-
nz. (Dis-lui que je voudrais aller voir Pa-
ris.) 

— Drôle d'idée ! exclama le général en 
riant. Bah! Puisqu'il y tient... Vous lui 
'donnerez une permission de trois jours. Il 
ne fera pas de blagues, au moins ? 

Le capitaine L... tapota la joue de Kad-
dour. 

— Aucun danger. C'est un soldat mo-
~T dele... 

Le général avait déjà ouvert son porte-
feuille. 

1—.Prends ces cinquante francs pour ton 
voyage, dit-il au caporal qui crut, rêver. 

Son premier soin, dès qu'il arriva à 
Fleury. village où les permissionnaires 
prennent le train, fut d'envoyer à son père 
quarante • cinq francs. Tout compté, cent 
pous lui suffisaient amplement pour la nou-
fya qu'il se promettait de faire. 

Une fois installé dans son compartiment 
de troisième, notre homme s'abandonna au 
plaisir d'être assis. Mais Paris l'attendait... 
Il en oublia la guerre, et qu'il ne reverrait 

Piiiid, 13 février. — Une Note du dé-
partement d'Etat de Washington met au 
point la question des pourparlers germa-
no-américains. 

L'Allemagne avait démenti la démar-
che. Ce matin même un télégramme offi-
cieux de Berlin la déclarait de pure in-
vention. Nous savons maintenant qu'elle 
a eu lieu, et par l'intermédiaire du mi- 1 
nistre de Suisse, ainsi que l'avaient an-
noncé les premières informations. 

Aussi bien, avant môme d'être fixé 
exactement sur la demande du gouverne-
ment d,e Berlin, presque personne en 
Amérique ne s'était fait d'illusions sur 
son but. Il sautait aux yeux que Gui!, 
laume II cherchait uniquement à créer 
des embarras à M. Wilson en stimulant 
la propagande progermaine et en donnant 
des arguments à ceux qui plaident les 
circonstances atténuantes pour les empi-
res du centre. Il s'agit de faire croire aux 
Américains que l'on a exagéré la gravité 
des incidents récents et que l'Allemagne 
et l'Autriche ne demandent qu'à vivre en 
bons termes avec eux. II . fallait /exploiter 
le courant pacifiste. Et ainsi s'expliquait 
le retard du départ du comte Bernstorff, 
nue l'ambassadeur Tarnowski, ambassa-
deur autrichien, aidait de son mieux à in-
triguer. 

Le correspondant à Washington du 
New-York Herald écrivait à la date 
d'hier : 

« Las ouvertures allemandes sont si 
népuleuses, qu'il n'y a pas pour elles la 
moindre chance de suedes. Elles sont un 
moyen de détourner l'attention des atro-
cités allemandes. Cependant, la manœu-
vre allemande préoccupe les cercles offi-
ciels, où l'on craint qu'elle ne produise de 
l'effet sur les pacifistes bruyants et que 
l'action réflexe ne se répercute sur le 
gouvernement. » 

Le .«New-York jimes
;
» disait que l'a-

vidité avec laquelle les pacifistes se sont 
jelés sur les propositions en disant que 
c'est un moyen pour les Etats-Unis d'a-
bandonner l'attitude prise par le gouver-
sement, l'ait soupçonner que ces propo-
sitions sont le résultat direct d'une active 
propagande pacifiste. 

Le gouvernement de Washington vient 
de publier sa réponse en déclarant qu'il 
110 peut pas engager de pourparlers, à 
inoins que l'Allemagne ne revienne aux 
promesses faites après le torpillage du 
«Sussex1», et ne retire sa proclamation 
d'une guerre sous-marine sans restric-
tion. Il déjoue radicalement le plan en-
nemi, et affirme son énergique attitude. 
Le kaiser, qui voulait ainsi gagner du 
temps, a échoué. Et comme d'ailleurs 
lés informations d'outre-Rhin nous moll-
irent l'Allemagne décidée à poursuivre 
sans rémission la guerre sous-marine à 
outrance, la tension germano-américaine 
apparaît à nouveau extrême. Plus que ja-. 
mais les Etats-Unis sont au bord de la 
guerre. 

r peut-être plus les palmiers de son douar. 
Jusqu'à Lagny, son unique préoccupa-

tion fut de savoir s'il trouverait, là-bas, 

une rue analogue à la rue de l'Echelle, qui 
est le paradis des tirailleurs, à Constantine. 
Un dragon le rassura. 

— Tu n'auras qu'à demander la rue de 
la Paix, dit-il à Kaddour avec un sourire 
que ce dernier ne remarqua pas. 

Mentalement, les yeux fermés, le capo-
ral répéta plusieurs fois « rou de la Paix » 
afin de bien graver ce nom dans sa mémoi-
re, et il pria son voisin de lui indiquer les 
principales choses qu'il aurait à voir pen-
dant son séjour à Paris. 

L'autre adopta un ton sentencieux. 
— Il y a, dit-il, les Champs-Elysées, le 

Trocadéro, le pont Alexandre; le palais des 
Invalides..., la tour Eiffel... 

— Bismillah : gémit Kaddour Je ne pour-
rai jamais me rappeler tout ça... 

En français, il reprit : 
— Tu dis... les Champs-Epicés..., les 

trois ou quatre zéros..., le pont à des-
cendre..., le palais des avalés..., la tour 
des fèves... 

— Oui, tu prononces bien, dit le dragon 
qui luttait contre le fou rire. 

Cependant, Kaddour ne vit rien de ces 
merveilles. 

Vers deux heures de l'après-midi, las 
d'errer à la recherche de cette rue de la 
Paix, qu'il avait parcourue, mais où il n'a-
vait rencontré aucun marchand de bou-zel-
loufs (têtes de moutons rôties), Kaddour, 
au hasard, s'élança dans la rue Tronchet. 
Tout à coup, béant de surprise, il s'arrêta. 
Là, derrière la vitrine de ce magasin, une 
immense photographie représentait son 
douar, le douar des Beni-Salah... Ce n'était 
pas possible ! Il se frotta les yeux, puis les 
écarquilla davantage. Des passants l'enten-
dirent murmurer des mots qui ressem-
blaient à dés soupirs. 

Son douar ! Il reconnaissait la coupole du 
tombeau de Si-Ali-Mabrouk, les citernes. 
A droite, au bord de l'oued, il reconnais-
sait, dans ce groupe, le vieux Bakir, et Dja-
doun et le forgeron Féhida! Un ravissement 
inexprimable transfigurait le tirailleur. Le 
nez oollé à la vitrine, il resta là jusqu'à la 
fermeture du magasin. Il ne sentait plus la 
faim, il n'avait plus sommeil. 

Pour son dîner, il se contenta d'acheter 
un petit pain dans une boulangerie voisine, 
et il passa la nuit sur un banc situé en face 
du magasin aux photographies. Il n'était 
plus en France, il était en Algérie, tout 
près de son douar qu'il reverrait demain 
matin... Trois pas à faire, demain, et il res-
pirerait encore l'odeur de ses troupeaux; il 
contemplerait encore ce tournant de piste, 
où la souple Nedjma, le soir de son départ, 
lui avait dit adieu en pleurant. 

Pendant toute sa permission, Kaddour ne 
démarra pas de la rue Tronchet. 

Franz TOUSSAINT. 

Le Communiqué américain 
Washington, 13 février. - En présence 

de la publication, dans les journaux, du 
bruit suivant lequel l'Allemagne entame-
rait des négociations avec les Etats-Unis 
au sujet de la campagne sous-marine, le 
département d'Etat fait paraître le commu-
niqué suivant : 

« Les propositions faites oralement sa-' 
medi, tard dans l'après-midi, par le mi-
nistre de Suisse, et aux termes desquelles 
le gouvernement allemand serait désireux 
de négocier avec les El/its-Unis, ù la con--
dition que le blocus commercial contre 
l'Angleterre ne soit pas gêné, ont été, à la 
demande du secrétaire d'Etat, couchées 
par écrit, et lui ont été remises par le mi-
nistre de Suisse dimanche soir. 

» Voici les termes de cette communica-
tion : 

« Gouvernement allemand. Dire que ce 
» dernier est prêt, maintenant comme au-
» paravant, à négocier formellement ou 
» inîormellement avec les»E*.ats-Unis, à la 
» condition que le blocus commercial con-
» tre l'Angleterre ne soit pas interrompu 
» par les négociations. » 

« Ce mémorandum a provoqué la dis-
cussion immédiate de la réponse suivan-
te, envoyée aujourd'hui par l'intermédiai-
re de M" Ritter, ministre de Suisse : 

« Je suis prié par le Président de vous 
» dire, en accusant réception du mémo-
» randùm que vous avez été assez bon de 
» m'envoyer, le il courant, .rue le gouver-
» nement des Etats-Unis serait heureux 

0 de discuter avec le gouvernement aile- | 
» mand toutes les questions qu'il pourrait 
«soumettre à une discussion s'il retirait 
» sa proclamation du 31 janvier, dans la-
» quelle, soudainement, sans aucun avis 
» préalable, il annulait les assurances qu'il 
» avait données à ce gouvernement, le 4 
» mai dernier; mais il estime qu'il ne peut 
» entamer une discussion quelconque avec 
» le gouvernement allemand au sujet de 
» la politique de guerre sous-marine cou-
rt tre les neutres quV/^btifSwi maintenant, 
» à moins jue et jusqu'à ce que le gouver-
» nement "llemand ne renouvelle ses as-
» surances du 4 mai et n'agisse en confor-
» mité des dites assurances. » 

LES INTRIGUES PACIFISTES DE M. ERYAM 

New-York, 13 février. — La lumière s'est 
faite sur les uitriguesipacifistes. M. Bryan, 
lors de la rupture des relations avec l'Al-
lemagne, a commencé, avec l'aide d'Aile-, 
mands, une propagande monstre dans le' 
pays/ Le président, les ministres et le Con-
grès ont reçu quantité de télégrammes de-
mandant le maintien de la paix. M Bryan 
eut même une conférence avec le comte 
Bernstorff, et c'est sur les indications de 
M. Bryan que M. Bathelme, le correspon-
dant de la » Gazette de Cologne », adressa 
à son journal son fameux télégramme pour 
faire connaître à l'Allemagne la force du 
mouvement pacifiste. 

Le gouvernement allemand, en recevant 
ce télégramme, chargea aussitôt, comme 
on le sait, le gouvernement suisse de com-
mencer des négociations dans ce sens à 
Washington. On croit que M Wilson igno-
rait tout de cette intrigue. 

L'ALLEMAGNE N'EST PAS SINCERE 

New-York, 13 février. — Dans les cer-
cles officiels, on considère l'offre alle-
mande de discuter lés moyens d'empêcher 
la guerre, qui a été présentée par le mi-
nistre suisse samedi comme une tentati-
ve pour rejeter la responsabilité de la 
guerre sur les Etats-Unis, et on estime 
que les Etats-Unis ci l'Allemagne ne peu. 
vent pas traiter avant que l'Allemagne 
n'ait abandonné son programme de guer-
re sous-marine sans restriction. Les nou-
velles avances faites entre temps ne ser-
viraient qu'à obscurcir la question et por-
ter préjudice aux droits des Américains. 

L'ALLEMAGNE CONTINUERA LA GUERRE 
SOUS-MARINE 

Zurich, 13 février. — Selon des Infor-
mations prises à bonne source, il est per-
mis d'affirmer que la guerre sous-marine 
continuera jusqu'à la dernière minute, 
quelles que soient l$s décisions qui pour-
raient être prises par les neutres et l'A-
mérique elle-même. 

On pr.éiend, en outre, dans certains mi-
lieux bien informés; que le désir de con-
ciliation du gouvernement impérial porte 
exclusivement sur le trafic des passagers 
et ne mentionne en rien ceiui des mar. 
chandises. 

L'ALLEMAGNE RETIENT PLUSIEURS 
C!TOYEN%,^rMe«ICAINS 

Amsterdam. 13 février. — L'Allemagne 
s'oppose au départ d'un certain nombre de 
citoyens américains résidant à Berlin. 
L'Allemagne serait ainsi en mesure d'exer-
cer des représailles au cas où la guerre 
éclaterait avec les Etats-Unis. 

POUR EVITER UNE DECEPTION 

Amsterdam, 13 février. — Les autoritCs 
allemandes prennent grand soin à écar. 
ter l'appellation de blocus et à inviter la 
presse à se garder d'employer cette ex-
pression. Il s'agit uniquement, dit-on, de 
la prohibition de Certaines zones, et con-
séquemment l'Allemagne n'a nullement 
à se conformer aux règles du blocus. 

LA GUERRE SEMBLE INEVITABLE 

New-York,! 13 février. — La guerre sem-
ble inévitable, car elle éclatera forcément 
dans le cas où un navire américain sera 
coulé sans avertissement- et où des Amé-
ricains à bord d'un vaisseau neutre ou 
belligérant périront. Or, l'Allemagne et 
les Etats-Unis sont butés. Il est très im-
probable qu'ils modifient leurs points de 
vue respectifs. Il n'y a aucun désir des 
autorités et du peuple allemand de faire 
des concessions et d'arriver à un « modus 
vivendi » avec les Etats-Unis. 

L'ARMEMENT DES NAVIRES MARCHANDS 
AMERICAINS 

Washington, 13 février. — Dans les mi-
lieux maritimes officiels on ne se montre 

LA VAGUE DE FROID 

pa3 favorable à l'idée du cunvoyage des 
navires marchands, alléguant que ce serait 
affaiblit la marine de guerre. D'autre part, 
lis milieux maritimes se montrent favora-
bles à l'armement et à l'envoi dans la zone 
prohibée des navires marchands' pour re-
levai- le gant lancé par l'Allemagne. 

On déclare de toutes parts que le gou- ; 
vcriiemeat devrait assurer la protection 1 

(ies citoyens américains et ne pas en lais- , 
ser la charge aux armateurs. 

Washington, 13 février. — Le gouverne- i 
ment ne fournira aux bâtiments de coin- J 
rnerce ni canons ni canonniers; il ne don- : 
nera aucun avis direct et formel aux ar-
mateurs, mais ii ne s'opposera' pas à l'iris- I 
tallation de canons à I avant, à l'arrière, ! 
au milieu du pont, des navires, et il aidera ! 
les armateurs à se procurer des canons et \ 
des servants. 
LE VOYAGE OU «ROCHESTES» 

ET DE L'« ORLEANS» i 
New-York, 13 février. — Le «Sun» arlmire ! 

la cranerie des navires «Rochester» ei «Or-
léans», qui naviguent non armés, protégés 
seulement Dar leur confiance en la puissan-
ce de leur pays Ce journal adresse ses fé-
licitations au capitaine du « Rochester », un 
Suédois, :iaturahsé Américain. 

BERNSTORFF S'EMBARQUE 
Berne,1 13 février. — Le ministre de Suisse 

à Washington,' docteur Ri rte r, chargé des 
intérêts allemands aux Etats-Unis, a envoyé 
en clair !s Massage suivant au Conseil fé-
déral : 

« D'accord avec le département d'Etat, 
nous avons fait les arrangements nécessai-
res pour que le comte Bernstorff et le per-
sonnel de l'ambassade, ainsi que les con-
suls et employés, en tout deux cents person-
nes environ, partent sur le « Frédéric-VIII » 
vers le 13 février. Je suis heureux de décla-
rer que le département d'Etat a manifesté 
à l'égard de l'ambassadeur allemand et de 
sa suite toute la courtoisie internationale 
possible. » 

M. Ritter a envoyé, en outre, au Conseil 
fédérai un raoMotélègramme ainsi conçu : 

« A la demande du département d'Etat et 
avec le consentement du comte Bernstorff, 
veuillez obtenir un sauf-conduit du gouver-
nement allemand pour et de Copenhague 
pour le « Frédéric-VIII », de la Scandinavian 
Lin-e, sur lequel doivent s'embarquer le com-
te Bernstorff et sa suite. Réponse d'urgen-
ce. • 

CARRANZA S'EN MELE 

Washington, 13 février. — Le général 
Carranza a envoyé une Note aux Etats-
Unis, à la République Argentine, au Bré-
sil, au Chili et aux autres neutres, leur 
demandant de s'unir pour conclure un ac-
cord défendant l'exportation des approvi-
sionnements et du matériel de guerre aux 
belligérants européens. 

On a tendance à rapprocher la Note du 
général Carranza de certaines intrigues 
allemandes au Mexique, où de nombreux-
réservistes et fonctionnaires consulaires 
allemands se sont réfugiés lors de la rup-
ture germano-américaine. 

La démarche du général Carranza n'a 
pas été prise au sérieux, car son influence 
est nulle hors du Mexique. 

La Protestation espagnole 
à Berlin 

Le public né s'intéresse presque plus à 
l'aviation de bombardement. Les proues-
ses d'un H as » le passionnent bien davan-
tage que les Communiqués froids des bom-
bardements. Le raid d'un de Beauchamp 
a étonné, mais on n'a vu dans ce magnifi-
que exploit que le côté sportif. 

U y à dans tout lecteur d'un Communiqué 
un juge qui apprécie, petit a petit, les faits 
à leur juste valeur. Avec raison, il se de-
mande ce que peuvent faire quelques bom-
bes et quel est le résultat obtenu ? 

Je n'ai as la prétention du refaire l'his-
torique du bombardement. Non... d'autres 
le feront dans ses détails. Us étudieront 
ce qu'a fait chaque groupe, que dis-je, 
chaque escadrille ou "chaque pilote. Ils 
compteront les exploits obscurs de ces vo-
lontaires de la mort qui, avec des ap-
pareils lents, incapables de se dé-
fendre ont fait des choses admirables, 
que des Français seuls étaient capables 
de faire. Us raconteront les exploits d'un 
de'Beauchamp, hélas! disparu; les'bom-
bardements nocturnes de l'adjudant Ba-
ron, celui qui devrait être encore vivant à 

! heure présente. Quelle valeur individuel-
le et morale chez, ces hommes plus grands 
que leur époque 1 Quelle ténacité... mais 
qîiel résultat au point de vue de la guer-

Tout le monde sait que, dans une guerre 
sans pareille, ce n'est plus le courage 
qui suffit pour vaincre. Il faut des. instru-
ments de victoire, du ihatériel plus puis-
sant toujo- -s. Il faut que I aviation, com-
me les autres branches cie la force humai-
ne,, soit en progrès et non en marche ar-
rière. Or, nous devons in dire : les avions 
de bombardement, tels que les voisins et 
farmans, ont été de bons instruments jus-
qu'en mai 1915. Mais après, ils n'ont don-
né que peu de satisfaction. 

Le pilote est bon juge en lu matière : 
c'est lui qui se bat, c'est lui qui utilise la 
machine, c'est lui aussi qui ne veut plus 
de ces engins pour le bombardement. A 
l'heure présente, aucun avion ne peut ac-
cepter la bataille s'il n'est pas Solide, s'il 
n'est pas parfaitement armé, devant, der-
rière, à droite, à gauche, dessus, dessous, 
en un mot, s'il n'est pas fuselé. 

A l'heure présente, on a fini par com-
prendre que l'aviation de bombardement 
doit jouer un rôle décisif dans cette guerre. 

La raison en est simple. La situation ù. 
l'heure présente est la suivante : Les Alle-
mands sont partout chez les autres et nul 
n'est chez eux. Ils ont porté l'horreur de 
cette guerre au maximum. Aucune ima-
gination humaine n'avait fait prévoir les 
crimes de la Belgique, les viols, les assas-
sinats, les incendies. Le bandit germani-
que ricane de nos lamentations auprès 
des neutres. On a beau dire que l'on souf-
fre pour le droit, pour la justice, pour 
l'humanité, il est des martyres qu'il faut 

à tout prix arrêter et tout de suite, el par 
la force. En même temps que nos poilus 
bouteront Ie3 Boches hors de France, il 
faut que l'aviation de bombardement im-
pose les conditions .de paix au vaincu.' Le 
crime resterait-Il impuni? On ne transige 
pas avec un Bénnot, on le tue. C'est ue 
qu'il faut faire avec l'Allemand, . si l'on 
veut que, terrassé à jamais, il cesse,d'ê-
tre un danger pour la paix des peuples. 
Pourquoi les avions boches bombanienl-
ils nos villes ouverte-, Nancy. Amiens, 
Lunéville, Epernay, Besançon Pour-
quoi leurs zeppelins, après avoir fait des 
victimes à Paris même se sont-ils atta-
qués à l'Angleterre, Hiànt femmes et' eri-
lants '!-

Va-t-on laisser se continuer un tel état 
de choses? Partout ailleurs on est supé-
rieur. Nos GU;.G;IS, nos h'ommes-soût meil-
leurs que los leurs. Ya-t-on négliger en-
core cet élément eapîta] dans la lutte : 
l'avion de bombardement '? • 

C'est lui qui, à plusieurs centaines de ki-
lomètres, ira dire à Guillaume : Halte'îà.! 
Si l'empereur savait qu'à chaque crime, 
commis en Belgique ou dans les camps de 
torture de nos prisonniers, s'il savait q.u!à 
chaque nouveau bombardement de Reims, 
de Nancy ou d'Arras, à chaque navire'tor-
pillé sans avertissement, c'est une -ville 
quelconque d'Allemagne qui paierait de 
son sang, je-suis sur qu'il renoncerai t.à de 
tels procédés de lutte. Déjà il parle de paix* 
Combien ses prétentions 'seraient m'oins 
extravagantes s i! avait constamment sou 
sol violé, envahi, par nos escadres de l'air. 
Avions terribles, puissants, irrésistibles 
comme la justice immanente. ■ -

C'est par centaines qu'il faut que nos 
avions aillent au moment voulu détruira 
une ville en laissant tomber une quantité 
formidable d'explosifs. A ce moment-là, 
l'Allemagne affolée rie sera plus aux pieds 
de Guillaume qu'elle adore. Elle te renver-
sera et le brûlera. 

La faillite du zeppelin n'est pas prouvé* 
et il faut arrêter l'ennemi avant qu'il 
frappe. 

Je demande aux pouvoirs publics de ré-
fléchir à la question, et surtout de décider 
vite. 

Créons des escadres de bombardement 
nombreuses puisque le type d'avion- est 
trouvé. Il remplacera le zeppelin et coûtera 
moins. Il faut l'utiliser sans retard et l'en-
voyer au front. « Frappez, disait Danton, 
frappez dur et fort. Que l'ennemi sente ar-

I river le jour du châtiment. Il tremblera, il 
j aura peur, il cédera. » 
1 XXX. 

OCUS 

Zurich, 13 février. — Les « Dernières 
Nouvelles de Munich» disent que la pro-
testation de l'Espagne a provoqué à Ber-
lin, dans les milieux gouvernementaux, 
une grande impression. On espère cepen-
dant que les relations amicales avec l'Es-
pagne ne seront pas désagréablement in-
fluencées par cet incident diplomatique. 
Toutefois, les « Dernières Nouvelles de 
Munich » écrivent : « Les sentiments con-
ciliants encore manifestés récemment par 
l'Allemagne ne peuvent avoir trait à la 
guerre sous-marine elle-même, mais seu-
lement à ses conséquences économiques. >• 

 — 

Le Cardinal Mercier est libre 

Rome, 13 février. — Les nouvelles cru! 
représentent le cardinal Mercier comme 
captif dans son palais épiscopal sont, 
dit-on, dénuées de fondement. Il n'est pas 
actuellement dans l'intérêt de l'Allemagne 
de s'exposer à voir rompre ses relations 
avec le saint-siège. La séquestration du 
cardinal Mercier produirait d'ailleurs en 
Belgique une véritable révolution. 

UNE VUE DE LA SEINE A L'ILE AUX CERISES 
Photo d'EXCELSIOR 

Londres, 13 février. — Le «Daily Tele-
graph » publie l'article suivant : 

« Que la campagne sous-marine alle-
mande soit ou non plus impitoyable, plus 
inconsidérée que par le passé, il est né-
cessaire que tous les vaisseaux dont nous 
disposons, nous et nos-alliés, soient em-
ployés à transporter' les denrées alimen-
taires et les autres objets indispensables 
et que l'espace cubique ne soit pas gas-
pillé à transporter des objets superflus, 

'»Le gouvernement nous a prévenus que 
si les particuliers ne limitent pas leur con-
sommation des articles nécessaires et leur 
dépense en objets de luxe, il peut devenir 
impératif de rendre l'économie obligatoire. 
On nous demande de nous rationner vo-
lontairement si nous voulons échapper au 
rationnement obligatoire. On a déjà res-
treint la production de la bière, des spiri-
tueux, de la pâtisserie, de la confiserie ot 

j d'autres articles. Il y a des prohibitions 
j ou des limitations apposées à l'importa-
j lion'de nombreux articles manufacturés. 

II se peut que les restrictions aux importa-
tions reçoivent à l'avenir une extension 
considérable. 

Réservons la tonnage aux articles 
de première nécessité 

* La nécessité de réserver toute la capa-
cité cubique du navire au transport d'ar-
ticles de première nécessité est si évi-
dente, que la démonstration est Inutile. Il 
nous faut donc économiser autant de ton-
nage que l'Allemagne en détruit. Du mo- 1 

ment que nous comprenons que nous 
avons à nous procurer du blé et d'autres 
denrées alimentaires, des munitions et du 
matériel de guerre, il set ait absurde que 
nous gaspillions l'espace cubique au trans-
port des objets de luxe. En supposant mê-
me que les navires qui déchargent des 
cargaisons dans les ports alliés ou neu-
tres aient un espace cubique libre pour un 
voyage de retour, il ne faut pas oublier 
que si cet espace est employé au transport 
d'articles non nécessaires, ceux-ci doivent 
être apportés au port d'embarquement, ce 
qui augmente le déchargement. En reve-
nant sur lest, les navires économisent- du 
temps et du charbon. L'économie de temps 
se traduit par une économie de tonnage. 

Economies nécessaires en Temps de guerre 

» Quant aux économies que doivent né-
cessairement s'imposer les particuliers, il 
est bon que chacun de nous se rende 
ermpte que nous sommes en temps1 de 
guerre. Ceux qui sont économes en matiè-
re de luxe seront moins portés à être pro-
digues des articles de première nécessité. 
Les femmes qui dépensent moins en vête-
ments seront plus averties le l'importance 
de réduire la dépense du pain et de la 
viande. La dépense est contagieuse, et ce 
que dépense un homme ou une femme en 
vêtements ou en apparat peut servir de 
modèle pour son voisin. Nous savons qu'il 
y a nécessité à réduire le régime de no-
tre manière de vivre. D'ailleurs, les dépen-
ses en objets de luxe répandent de faus-
ses impressions. 

» Notre abnégation personnelle ou l'ac-
ceptnlion loyale des restrictions que le 
gouvernement pourra imposer prouveront 
la sincérité de nos sentiments et de notre 
ferme résolution. 

«Que cette extension de restriction des 
Importations doive affecter les intérêts des 
alliés et des neutres, cela est certain. 
Nous pouvons ressentir des sentiments de 
sympathie pour les protestations des mo-
distes parisiennes, qui se plaindront d'être 

privées de leurs, moyens d existence, et 
pour celles des propriétaires de vignobles 
français qui plaideront pour avoir un dé-
bouché pour leurs vins. Notre réponse est 
simple Les intérêts des alliés sont solidai-
res. II y a une cause commune pour la-
quelle tous combattent et souffrent. Il nous 
faut poursuivre la gr cm; de toutes-nos 
forces, faire tout ce qui contribuera à ame-
ner la victoire, éviter de fan e quoi que ce 
soit qui entrave ou affaiblisse l'effort dans 
ce but. 

«Les mesures qui peuvent être néces-
saires pour restreindre nos importations 
ne sont pas inspirées par l'égoïsme. En 
ne transportant plus d'articles de luxe 
non indispensables, nous aurons de t'es-
pace cubique pour le plus grand avantage 
de nos alliés, aussi bien que pour le" nô-
tre. Si nous gagnons de l'espace cubique 
ou du temps pour transporter le charbon 
et le blé en ne transportant ni fleurs ni 
plum nous pourvoyons à des besoins 
plus urgents. Si ces restrictions affectent 
le commerce de nos alliés, nous nous im-
posons aussi des restrictions h nous-mê-
mes. Si nous limitons les importations de 
vins, nous avons dé notre côté diminué 
de moi-j la production de la bière et sus-
pendu virtuellement la distillation de* 
spiritueux destinés à remplir les obliga" 
tions découlant des traités. Nous ne pou. 
vons donner à nos albés des privilegey 
que nous refuserions aux neutres qui 
jouissent du bénéfice cie la cause de la 
nation la plus favorisée. 

Las Droits des Nautrcs 

«Cela nous amène à toucher la ques-. 
lion des droits des neutres. Les neutres 
subiront des pertes si leurs produits ne 
sont plus exportés en Grande-Bretagne, 
mais notre justification est complète. C'est 
nous et non les neutres qui devons juger 
de nos besoins et intérêts uii cours de cet-
te guerre. On ne peut pas attendre de nfcu's 
que, pour sauvegarder tes intérêts des 
neutres, nous allions fournir un tonnage 
pour transporter les produits manufactu-
rés et autres objets de luxe et ce qui se-
rait contraire à nos propres intérêts, et 
les neutres ont un intérêt dans nos trans-
ports maritimes qui contribuent à satis-
faire leurs besoins. Mais si les neutres se 
plaignent de nos restrictions, que doivenl-
ils penser de l'Allemagne qui déclare ta 
guerre au monde entier-.'" 

LA PROTESTATION DU PEROU 
Lima, 13 février. — Le ministre des re-

lations (Extérieures a remis au représen-
tant de l'Allemagne la réponse du gouver-
nement péruvien à la Note dés empires 
centraux. Le gouvernement déclare ne 
pouvoir admettre la résolution impériale 
comme étant contraire aux lois interna-
tionales ainsi qu'au droit légitime des neu- ' 
très, et ajoute que le cas du « Lortou » 
prouve l'injustice de la guerre sous-ma-
rine. • 

SERVICE DE LA HOLLANDE AVEC 
SES COLONIES VIA PANAMA 

Amsterdam. 13 février. — On envisage 
l'éventualité d'assurer les communications 
avec tes colonies hollandaises, vià Nev.-
York-canal de Panama. Une partie de la 
flotte hollandaise établirait un service ré-
gulier entre la Hollande, New-York" et 
Java 

LES MINES DANS LA MER DU NORD 
Genève, 13 février. — On mande de 

Berlin que jusqu'ici 1,877 mines ont été 
chassées vers la côte hollandaise. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIBONDB 
du 14 février 1917 
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d'un Policier 
Par JULES DE GASTYNE 

TROISIEME PARTIE 

Le Mystère des Champs-Elysées 

— Et tout de suite. j'ai hâte même de le 
»oir. 

— Nous allons prendre votre voiture, si ^ous le voulez bien ï 
— Oui, nous serons plus vite arrivés 
— Je vais appeler deux de mes inspecteurs. 
— Pourquoi faire? l 

— Pour qu'Us nous accompagnent 
— Vous avez peur que je cherche à ni'éva-

gerî Ne craignez rien ! J'ai trop a eu ur de 
tirer au clair cette absurde histoire Savez-
fous au moins pourquoi vous m'arrêtez ï 
-. — Pas du tout I 
^A.l^jiajAJuijJeXorseJU 

— Probablement. 
— Alors, nous allons'nous expliquer tous 

tes deux ! Qui vous a dit que je viendrais 
ici, cette nuit? 

— Mes renseignements. 
— Fournis par le chef? 
— Oui. 
— 11 était bien instruit, et je commence à 

deviner d'où le coup a pu venir. Mais ce n'est 
pas la peine de perdre du temps. J'ai hâte de 
sortir de cette aventure. Me promettez-vous, 
au moins, de prévenir avant de partir la per-
sonne dont je suis attendu ? 

— Impossible ! 
— fourquoi ? 
— J'ai défense absolue de vous laisser com-

muniquer avec qui que ce soit, surtout avec 
cette personne. 

— Parfait I Je serais un criminel qu'on ne 
me traiterait, pas autrement. 

— Je ne puis rien... 
— Oui, je sais. C'est l'affaire du Corse, mais 

Je vais le voir, le Corse, et je vous jure qu'il 
n'en mènera pas large quand je serai de-
vant lui ! 

Je ne répondis pas, 
J'avais l'air de me désintéresser absolu-

ment de cette affaire, comme si j'y avais été 
totalement étranger. 

Je me contentai de faire entendre un coup 
do sifflet, et mes agents vinrent m'entourer. 

J'en choisis deux pour nous aocompagner, 
mon prisonnier et moi, et je renvoyai les 
autres. 

je dis à Zim, non sans une certaine iro-
nie : 

— Vous voyez qu'il était inutile de chercher 
à résister? 

— Oui, murniura-t-il.- Les précautions 
étaient. Dieu urisgslfc.- " 

Il demeura rêveur, et je vis poindre dans 
son regard un commencement d'inquiétude. 

Peut-être ne se sentait-il pas la conscience 
très tranquille, et avait-il été pris d'une ap-
préhension soudaine, malgré le protecteur 
puissant sur lequel il comptait. 

11 ne dit plus rien et monta dans la voi-
ture sans une observation. Je m'installai à 
côté de lui, et les deux inspecteurs se placè-
rent sur la banquette en face de nous : alors 
je donnai l'ordre au cocher de nous conduire 
à la préfecture de police, à la Sûreté, quai dej 
Orfèvres. 

Le voyage s'accomplit dans un morne si-
lence... Zim, soit qu'il fût réellement accablé 
et qu'il eût peur, malgré son audace et l'as-
surance que lui donnait la protection de l'em-
pereur, de ne pas sortir aussi facilement de 
son aventure, soit pour tout autre motit, Zim 
ne disait pas un mot, et moi je ne parlais 
pas non plus. Les yeux fixés sur mon enne-
mi, dont j'entrevoyais par Instants le profil 
détesté quand tombait sur nous la lueur de 
quelque bec de gaz, je savourais à longs 
traits ma vengeance 1 

Je l'avais près de moi, enchaîné, inolfen-
sif, l'homme ayant juré la perte de ma fille, 
qui tenait enfermée, loin de moi, ma malheu-
reuse enfant et connaissait le secret de sa 
retraite, et je me disais que je ne le lais-
serais pas échapper maintenant sans qu'il 
m'eût livré ce secret et payé toutes les lar-
mes versées par ma petite, ma Minette ado-
rée. 

Devant nous, mes deux agents, immobiles 
les veux fixés aussi sur Zim, avaient l'air de 
deux marionnettes en bois. 

Enfin, nous arrivâmes. Je fis descendre 
mon prisonnier et l'emmenai à travers des-
couloirs, à Oftmi-, gftgggfi & déserts..à^çette 

heure, jusqu'à l'antichambre précédent le ca-
binet du chef de la Sûreté. 

Zim m'avait suivi sans ouvrir la bouche, 
docilement. Il était évident qu'il n'attendait 
rien de moi. Il me considérait comme une 
machine exécutant une consigne, et pas au-
tre chose. Il dédaignait de m'adresser la pa-
role, et réservait ses protestations pour lors-
qu'il serait en présence du chef responsable 
de son arrestation. ' 

Moi, je n'étais rien, un être infime qu'il 
devait dédaigner. 

Un agent somnolait sur une banquette. 
— Le chef est là? 
Kl se dressa brusquement, se frotta les 

yeux et répondit : 
— Je ne sais pas, monsieur. • 
— Dites-lui que c'est l'inspecteur Lesourd. 
Le policier., qui n'avait pas encore ouvert les 

yeux, me regarda et dit. 
— Ah 1 je reconnais bien monsieur. 
J'étais facile à reconnaître, en effet, avec 

ma face de monstre, car je n'étais pas ma-
quillé. 

Il ajouta: ,. ,. 
— Justement, il est resté pour vous atten-

dre. Je vais le prévenir. 
L'homme disparut rapidement. 
J'offris à Zim de s'asseoir sur une ban-

quette.^ ^ k pj
ein

 d
e
 hauteirr et demeura 

debout. ' , ,, , ,.. 
La porte se rouvrit, et 1 agent dit : 
— Entrez ! 
Nous entrâmes. 
Le Corse était â son bureau, un cigare H 

la bouche. 
Il se leva, regarda mon compagnon et ne 

.joui réaritufii' m &est« <te -satisfaction. 

Puis les deux hommes se dévisagèrent, et 
Je vis, au regard qu'ils se jetèrent, que ça 
allait chauffer, comme l'on dit. 

Ils semblaient se mesurer des yeux, et le 
prisonnier ne paraissait pas plus intimidé que 
l'autre, au contraire. 

Et-bien qu'il eût les mains enchaînées, il 
avait l'air si hautain qu'on eût dit qu'il était 
le maître et l'autre le pris innier. 

Le policier s'étah retiré. 
Un silence pesa sur la pièce. 
Je voulus m'éloigner aussi. 
Mais le chef me dit : 

— Non, restez. 
Je restai, et je fus alori témoin d'une scène 

d'une violence inoi e et dont le souvenir ne 
sortira jamais de ma mémoire. 

D'ailleurs cette scène avait pour moi un 
intérêt immense. D'elle, en effet, dépendait 
le sort de ma fille infortunée. 

Selon le résultat de la lutte prête à s'enga-
ger, je verrais se rallumer ou s'éteindre mon 
espoir. 

Je m'étais mis légèrement à l'écart, et je 
ne quittais pas des yeux les deux adversaires. 

Quand ils se furent ainsi tâtés, pour ainsi 
dire et eurent essayé leurs forces, comme 
deux champions prêts à en venir aux mains. 
Zim demanda, avec un accent plein de cui-
sante ironie : . 

— Ainsi, c'est à vous, monsieur, que je 
dois cette arrestation ridicule? 

Le Corso toisa son adversaire et répondit 
tranquillement : 

— C'est, ii moi, fm effet. 
— Elle pourrait vous coûter cher, mon-

— Je ne crains rien. Je fais mon devoir ! 
Bt d'abord, je vous prierai de ne pas m'ap-
Bclex monsieur, J* ae *uis j>as m jwnsAeur 

pour vous. Je suis votre chef. Donnez-moi 
mon titre ! 

Zim se mordit les lèvres. 
— Bien, dit-il. 
Et il ajouta : < « 
— Votre devoir est d'arrêter les coupables. 
— C'est ce que je fais. 
— En me faisant arrêter, moi ? 
— Oui. 
— Qu'avez-vous à me reprocher? 
— Oh I bien des choses ! 
— Mais encore. 
— Je vous reproche d'abord d'être le com-

plice d'Orsini et de ses bandits ! 
' Zim ouvrit des yeux énormes. 

-- Le complice d'Orsini, moi ! 
Il ne s'attendait pas évidemment à une ac-

cusation pareille, lui paraissant aussi invrai-
semblable que ridicule. 

EtKen effet, il ne pouvait avoir une idée de 
la machination ourdie par Drouard. 

Après avoir regardé le chef pour voir s'il 
ne se moquait pas de lui, et s'être demandé 
ce qu'il allait répondre, s'il s'indignerait ou 
se fâcherait, il prit le parti d'éclater' de rire. 

Il haussa les épaules et déclara : 
I— Vous êtes fou I 
Le chef bondit : 
— Fou ? Ah ! prenez garde ! 
— Oui, fou, cria le policier, fou à lier ! Un 

fou seul peut porter contre moi une accusa-
tion pareille. Et c'est pour cela que vous m'a-
vez fait arrêter ! Ah I vous le paierez cher, 
monsieur, vous paierez cher une pareille in-
sanité ! 

Le Corse 11e chercha pas à l'interrompre. 
Il le laissa exploser tout u son aise, puis, lui 
mettant sous le nez le carnet pris1 chez JM**îf. 
U lui fiaavmàAj. 

— Connaissez-vous ça ? 
Zim regarda l'objet, tressaillit légèrement et 

répondit : 
— Oui, c'est un carnet. 
— Appartenant?.,. 
— Appartenant à moi, Ja le reconnais. 11 

a dû m'ètre volé. 
— Vraiment? 
— Je ne m'expliquerais pas autrement qu'il 

fût entre vos mains. 
— Il n'a pas été volé, dit le chef, H a êU 

saisi, 
-r Saisi? 
— Par mes agents, et savez-vous où! 
— Comment le sauruis-jeV 
— Chez un Italien complice d'Orsini, cl-.f?. 

lequel vous avez été ce matin même déposer 
une bombe ayant fait explosion aussitôt après 
votre départ. . • 

Zim regarda le chef de la Sûreté comme 11 
eût regardé un dément. 

Il murmura : „.,,-•., — Oue me dites-vous là? Lest le combla 
de l'insanité- .le serais allé, moi, ce matin, 
a\co une bombe, chez un Italien I 

— Nous en avons toutes les preuves. 
— Quelles preuves? . 
_ D'abord, votre signalement. 
— Mon signalement? ; ' -'-i -
— Oui, vous serez confronté avec la cor* 

cierge, et elle vous reconnaîtra certainement 
car elle a fait la description de votre pèrsbrt» 
ne de façon qu'on ne puisse pas s'y tromper. 

Complètement abasourdi, Zim murmura-: 
— Je nly suis .plus du tout ! 

(A tuivrt.) 
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FROJVT FRANCO-BRITANNIQUE 

Plusieurs Succès intéressants 
S 

les Allemands subissent des Pertes sévères 

, ^srts, 18 février. — Les troupes britanni-
«joee contUsuent avec un succès constant 
tours incursions dans les lignes allemandes. 

Hier, elles 'coupaient encore de nouvelles 
_*Bchées an nord de l'Ancre; aujourd'hui, 
lies ont avancé leurs positions de plusieurs 
•AMtoinAc Aa mM.TAfi An inflifïptftiTtt. df¥* rtp.rtes 
ilies onx avance leurs puattiuua ue (JIUÛICUIH 

entames de mètres en infligeant des pertes 
Avères à l'adversaire. 

Il y a là, une démonstration très intéres-
sante pour l'avenir de l'esprit oflensif de 
nos alliés. 

Sur le front tenu par les troupes françai-
ses, les raids de reconnaissances se poursui-
vent avec un résultat aussi satisfaisant, et 
la lutte d'artillerie se maintient très active 
partout. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 13 Février (14 heures) 
Huit relativement calme sur l'ensemble du front. 
Vue forte patrouille allemande dispersée par notre feu a subi des pertes dans le 

lecteur SASPACH. 
Du 13 Février (23 heures) 

Entre OISE ET AISNE, nous avons exécuté des tirs de destructions sur les 
organisations allemandes de la région de QUENNEVIERES. 

AU NORD-OUEST DE REIMS, un de nos détachements a fait une incursion 
dans les tranchées adverses et a ramené une quinzaine de prisonniers, dont deux 
bous-officiers. 

Lutte d'artillerie assez vive dans les secteurs de MAISONS-DE-CHAMPAGNE 
fc< du FOUR-DE-PARIS, intermittente sur le reste du front.. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

Du 13 Février (SO heures 30) 
Un raid a été rejeté par notre feu au début de la nuit dernière, au sud de 

TPYS. Uenneml a subi des pertes importantes et laissé des prisonniers entre nos 
mains. 

Plusieurs attaques dirigées encore aujourd'hui contre nos nouvelles positions 
au sud de SERRE sont toutes demeurées infructueuses. 

Au cours d'un coup de main exécuté avec un très grand succès, au début de la 
matinée, à l'est de SOUCHEZ, nos troupes se sont avancées jusqu'à plusieurs cen-
taines de mètres dans les lignes allemandes. 

Les défenses ennemies ont subi d'importants dégâts. Une antenne de voie 
étroite, quatre puits de mines et de nombreux abris ont été détruits. 

L'ennemi, qui a opposé une vive résistance, a eu un grand nombre de morts. 
Quarante-sept prisonniers, dont un officier, sont restés entre nos mains. Nos pertes 
sont légères. 

Deux détachements ont également pénétré, ce matin et la nuit dernière, dans les 
tranchées allemandes, au nord-est de NE UVILLE-SAINT-VAAST, au nord de LOOS 
et à l'est d'YPRES. Plusieurs abris occupés ont été détruits. Nous avons ramené 
un certain nombre de prisonniers. 

Un petit détachement ennemi qui avait réussi à aborder nos lignes au sud 
i'A RM EN T 1ER ES a été aussitôt rejeté. 

Grande activité des deux artilleries vers la SOMME et dans le secteur d'Y-
T-RES. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE D'ORIENT 

OFFICIEL FRANÇAIS Salonique, 13 Février 
Le temps s'élant un peu amélioré, les opérations sont devenues plus actives. 
Lutte d'artillerie sur la STRUMA et le VARDAR, 
Des raids exécutés par les troupes britanniques sur PALM1S et dans la BE-

"G/ON DE DOIRAN ont permis de faire des prisonniers. 
Entre la CERNA et le LAC PRESPA, le bombardement est particulièrement 

violent 
Plusieurs coups de main tentés par des troupes allemandes ont été repoussés 

par les Italiens. 
Des bandes austro-albanaises sont signalées à MEKANI, au nord ouest de 

KORITZA. 
Dans la même région, ERSEK a* été occupé par les Italiens-

\m Usines allemandes 
sautai 

63 Morts 
— «, . 

Copenhague, 13 février. — Les deux 
BSineâ, de munitions Thorn et Gluckauf 
ont sauté à Quickborn, près de Ham-
bourg. U y a eu 63 tués et de nombreux 
blessé* 

En Hollande 
Pour arrêter la Contrebande 

Ln Haye. 13 février. — La Chambre basse 
S adopte des dispositions législatives beau-
coup plus strictes, ayant pour but d'empê-
cher la oôntrebaade à l'a frontière alie» 
mande. 

Sof le front italien 
tes Hydravions italiens 

bombardent Pola 
Rome, 10 février (officiel). — Un groupe 

'de vos hydravions a effectué le i\ une in-
cursion sur la place de POLA et a lancé 
avec des résultats visiblement efficaces 
des bombes explosives et incendiaires sur 
l'arsenal èt sur des r.::vi:es. Tous nos ap-
pareils sont rentrés indemnes à leur base. 

^aid autrichien sur Brindisi 
Rome, 13 février (officiel). —Le fS, à cinq 

Iteures, un groupe d'avions ennemis a ef-
fectué une ttieutsion céricntie sur BRIN-
ÎIISI, et a lancé quelques bombes qui oui 
frappé une maison particulière et le train 
sanitaire n. fô, blessant deux civils et six 
militaires de la première compagnie du 
service de sanlc de Turin, dont deux gra-
vement. 

avec 
. Shanghaï, 13 février. — Les mem-

bres du cabinet et les chefs de parti 
ont tenu une conférence à Pékin, à îa 
suite de laquelle le gouvernement chi-
nois a décidé de suivre l'exemple de 
l'Amérique, et ês rompre toutes rela-
tions avec l'Allemagne. 

L'ambassadeur allemand recevra ses 
passeports St partira samedi. 

LES CRSEF3 DE LA GHJN£ 

Pékin, là février. — Dans sa protestation 
au gouvernement allemand contre ses mé-
thodes de guerre sous-marine, la Chuie do-
ela ait • » Les procédés de guerre adoptés 
pa* l'Allemagne ont occasionné beaucoup de 
souffrance et de pertes de vies pour les Chi-
nois; *e« nouvelles méthodes de guerre par 
les sous-marins constituent une menace du 
pUîs sérieux danger pour les intérêts et la 
vie des Chinois. De plus, non seulement el-
le sont en contradiction avec le droit in-
ternational, mais portent gravement attein-
te ai. droit du commerce légitime des pays 
neutres entre eux et avec les belligérants. 
Si l'on s'abstient d'élever la voix devant son 
application, ce serait laisser admettre une 
pareille mesure illégale dans les règles du 
droit international. » 

A Londres, dans les milieux diplomati-
ques, on estime que cette nouvelle est pré-
maturée et que le gouvernement chinois, 
dont la Noie do vive protestation contre la 
guerre sous-marine à outrance fut remar-
quée, attendra encore quelques jours pour 
savoir si l'Allemagne tiendra compte de ses 
remontrances, mais alors seulement la Ré-
publique chinoise rompra ses relations di-
plomatiques avec l'empire allemand. 

AU PARLEMENT 

A LA CHAMBRE 

Sw le front roumain 
La Déception allemand 

Genève, 13 février. —. Pour calmer la dé-
fception grandissante en Allemagne par sui-
te de l'échec de l'offensive sur fo Seretb, 
Sme Note officieuse vient d'affirmer une fois 
de- plus que l'arrêt des opérations survenu 
sur le front roumain est dû au froid rigou-
reux et aux violentes bourrasques de neige. 
La-Note estime cet arrêt avantageux qui per-
met de refaire les routes mauvaises et dé-
foncées et de rétablir les ponts et les voies 
ferrées. 

LES TORPILLAGES 
Le Havre, fij février. — La goélette 

française <«Cui!launiO-TolJ », du port de 
Brest, a été coulée par un sous-marin alle-
mand. 

Londres, 13 février. — Le motor-boat 
« Norvège West, » a été coulé, l'équipage dé-
barqué; le chalutier « Athehian » et la bar-
que de pèche » Victoria » ont été coulés. 
L'équipage de l'« Atheoian » a été débarqué. 

Le " V-69 '' arrive dans un Port 
allemand 

• 
Amsterdam, 13 février. — Un télégram-

me officiel de Berlin annonce que le con-
tre-torpilleur allemand « V-69 » est arrivé 
hier matin dans un port allemand. 

H MUS mut encore un pm de patience 

Paris, 13 février. — Le docteur Cresson, 
directeur de l'hôpital français de Pétrograd 
depuis dix ans récemment rentré de cap-
tivité en Allemagne, vient d'arriver â Paris. 
?1 a communiqué à un contrera quelques-
unes de s-is impressions sur l'état général de 
l'Allemagn*. 

«Je suis parti, a-t-jî dit, au commencement 
'rte ta guerre pour le front russe en qualité 
de médecin chef du lacirci français aux ar-
mées, accompagné d'un personnel moitié 
irenecis, moitié rassé; j'ai assiste aux deux 
campagnes d» '& Prusse orientale. Le 10 lé-
vrier 1915, j'ai été t'ait prisonnier et n'ai èlé 
rendu à la liberté que ie 'i novembre 131'». 
J'ai donc pu oU" "\>r vingi et j;n mois du-
rant l'état matériel de kenfeouïi et tes fluc-
tuations de son étal moral. 

' •"• LA OO::~:AKCS eu sscir? 
».\u début, j'ai été avaht tout frappé par 

l'imposant spectacle nu'onra.rt l'armée ti'Mifl-
denhurg. Rien dans l'équipement et le ma-
tériel ne laissait a désirer. La plaine eon-
fcahoé de tout» M*ta armée, ds vaincre en 
pou de temps, était véritablement impies 
piétinante. Les soldats partaient de Kovno, 
de ".Mltau, de. Riga, de Pêlrogtad, comme 
d'étapes logiques et sûres, de la même ma-

de l'Ouost devaient 

- Ma captivi-
talité frontière de la Pologne, continua n 
Kholm et se termina à sitialsund, eu j'ai 
passé mes cinq derniers mois. C qst donc en 
territoire occupé que j'ai séjourne le pius 
longtemps, c'est-à-dire eu contact avec l ar-
mée "allemande. Les officiers allemands 
S'entretenaient plus volontiers avec mol 
(qu'avec les officiers russes prisonniers. Los 
plus intelligents d'entre ÔUJi se rendaient 
compte que tous leurs sùCCfs étaient loin 
n'être décisifs et mu le disaient. Lertaimi 
m'avouaient, aveu rrél rare citoi les Alle-
mands aujourd'hui encore, que l'Ailërriagtla 
Bvait bien provoqué lii Stioftô. tfîsM unique-
knent par mesure préventive et sans désir 
,«lo conquête, car la guerre. ge.l<J:'i eux. efrtll 
jdev'eriue inévitable, et dan* qUaira" a-fls les 
Jfcfllés l'eussent engagée dans des conditions 
Wavorabies pour eu:,: ffitôrtis valait dans te 
cas prendre tes devant. . 

» L'amoindrissement de la ce.::fiance des 
preimcs tomos n'était j>as uniquement ce 
mie l'observa's ii mesure que les succès 
(croissaient en nombre, l'équipement, l'y* 
■ïneœent. l'habillement n'étaient i>lua de la 

qualité du début. Peu à peu aussi, la dis-
cipline fce ralficha.it Je commençais à. en-
tendre des troupiers répondre grossièrement 
A leurs sous-ol'fieiai's. Lés officiers criti 
quaieu* l'organisation, l'état-major et jus-
qu'au kaiser. Huit mois après l'ouverture 
des hostilités, je constatais des faits aussi 
extraordinaires de ta part de troupes alle-
mandes. L'écho de la Marne était parvenu 
jus -n'a nous Les Allemands, me direz-vous, 
ont pourtant continué ù se battre brave-
ment stir.s doutf, mais si dès cette époque 
je pouvais constater de pareilles choses, je 
vous laisse à penser ce qu'est devenu l'en-
thousiasme arrogant des Allemands aussi 
bien que leur foi en la victoire au cours de 
1015 C-t 1316 

L'ETAT nCSKOf.llQUE 
» En nia:s 1310, l'état économique de l'Al-

lemagne se fit sentir dans la troupe même. 
Les rations des soldats que je voyais au-
tour île moi en réserve furent diminuées de 
moitié. On apprit rapidement la gêne dans 
laquelle se trouvait le pays tout entier. J'ai 
vu des sous-Officiers rerenir au milieu de 
leur jiltCrtrtsstôfi pour ne pas être a charge 
à leur famille; des soldats envoyaient 50, 
00 grammes de hr-urro à léurs parents, car 
a l'intérieur la ration do beurre n'était déjà 
plus, à l'automne dernier, que do 400 à 500 
grammes par mois. 

» Vous savez parfaitement qu'il y eut de 
s'';ie;ise:. émeutes occasionnées par le man-
que de beurre. Les soldats pariaient courarrç-
ment de la famine. Un officier me dit un 
jour « MilKatramani, veus ne nous battra* 
a p?.s, m.?,ï3 âoonoîTiici-jnîrîart. vous nous avez 
a vainaae tiopuis Sorsgfsmps.'» 

LA PAIX 
» Dès la fin de ton. le troupier réclamait 

la paix. Alors tons les quatre n. citiq mois 
des bruits de pais sêpfifSe avec la Russie 
îcvivtreut réguiiéremcut, Les journaux 
étaient chargés do répandra cet espoir pour 
maintenir le courage cie la population et 
des troupes et ne doute;: pas que la reten-
tissante proposition de négocier du mois 
.tic décembre n'ait été imposée au gouverne-
ment allemand, d'abord pour calmer les es-
prits par un nouvel csnoir et ensuite pour 
éviter, si cela, avait été possible, les plus 
grandes privations qu'a.mënerOnt les mois 
qui viennent. 
* » Voilà ce ou« je puis vous dire, gjj som-

me, l'organisation intérieure du début a 
perdu toute sa vertu par fft force même des 
nhw*B* La discipline QâCflit dans l'armée. 
Toute l'Allemagne veut la paix. J'en con-
clus, si vous vouiez bien, qu'il né nous faut 

i uius an'un Beu de patienco : ». 

L'AFFAIRE DES CARBURES 
Une Discussion sur ies Amnisties 

Paris, 13 février. — A propos d'une recti-
fication au procès-verbal, M. Lacave-Lapla-
gn-, député des Hautes-Pyrénées, mis en 
cause dan« la récente interpellation sur l'af-
fau de: carbures, vient expliquer son rôle 
dans cette affaire et protester contre les di-
res du garde des sceaux, qui l'accusa d'être 
l'instigateur de la plainte. 

Je ne suis ni plaigciïuit ni partie civile, 
s'écrie-t-fi ni le gendre de M. Cartier, qui lui 
n'e-t pao partie civile. Je ne suis pas marié. 
Je n'ai jamais été dans le cartel des carbu-
re 

A propos de la lettre du 23 novembre, par 
laquelle la partie civile se désistait de sa 
plainte et faisait des offres de concours à 
la Société d'électro-chitaie, lettre qu'il a. si-
gnée, le député des Hautes-Pyrénées dit que 
le ministre d* la justice lui a tendu un guet-
apens feic). Il accuse le garde des sceaux 
d'avoir commis un véritable crime en cette 
affaire, un acte de lâcheté... (Bruit et pro-
testations.) Et lu. demande comment il ré-
parera le dommage qu'il a causé à des in-
nocents. (Exclamations.) 

M. Vivian), garde des sceaux, se défend 
d'avoir voulu profiter de l'absence de M. 
Lacave-Laplagne pour l'accuser. C'est l'ordre, 
du jour qui l'a voulu. Il est étonnant que 
celui qui était non peut-être le plaignant, 
mais l'un des instigateurs de la plainte ait 
été en congé ce jour-là II est étonnant aussi 
qu'il ait la prétention d'empêcher le garde 
des sceaux de se servir de son dossier, 
alors que l'affaire a été rendue publique et 
que l'entourage du garde des sceaux a été 
l'objet des plus violentes attaques. 

Le garde des sceaux rappelle comment 
M. Lacave-Laplagne intervint devant la 
commission du budget. 

Il est facile, dit-il, après avoir saisi une 
commission, de réduire son rôle. Qu'est-ce 
quon ne dirait pas si la commission et le 
gouvernement ne s'étaient pas inquiétés des 
documents versés par un député dans une 
affaire aussi grave. Cette affaire a abouti 
aux poursuites dont la Chambre s'est fé-
licitée. 

Depuis le 29 novembre, M. Lacave-Lapla-
gne a écrit une lettre qui constitue une sor-
te de désistement, mais cela n'efface pas son 
rôle dans cette affaire qu'il a déehainée. Je 
reconnais les erreurs que j'ai pu commettt-e 
au sujet de M. Cartier et de M. Lacave-La-
plagne, mais elles ne sont pas péjoratives: 
vous êtes l'associé do M. Cartier. (Excla-
mations.) 

M. Lacave-Laplagne: Je ne l'ai jamais nié. 

Le garde des sceaux ajoute qu'il est asso-
cié de M. Cartier dans une Société anonyme. 
Il reproche ensuite à M. Lacave-Laplagne 
d'avoir signé une lettre contre la Société des 
carbures. 

M. "--"eot (Marne) fait remarquer qu'on 
a présenté cette lettre à signer à M. Lacave-
Laplagne et que lui ne l'aurait pas signée. 

M. Albert Thomas donne lecture des deux 
documents qui prouveraient que M. Lacave-
Laplagne a signé une lettre de propositions 
d'entente à la Société des carbures: (Applau-
dissements à l'extrême gauche.) 

M. Lacave-Laplagne : Je ne discuterai pas 
cette question: cela mettrait en cause des of-
ficiers. 

M. Renaudel : Voilà ce qui prouve le dan-
ger de mêlei son mandat de député à ses 
affaires personnelles. (Applaudissements.) 

Le garde des sceaux s'étonne que M. La-
cave-Laplagne ait parié de crime, alors qu'il 
a conscience d'avoir fait son devoir. M. Vi-
viani conclut en disant qu'il est regrettable 
de voir un débat de cette nature se terminer 
par la lecture au Palais-Bourbon d'une let-
tre dont des accusés se serviront pour leur 
défense. (Applaudissements.) 

L'incident est clos. 

L'Amnistie pour certaks Condamnés 
des Conseils de Gïîerc-e 

On discute ensuite une proposition de loi 
de M. Paul Meunier, tendant à accorder 
l'amnistie aux condamnés des conseils de 
guerre, antérieurement à îa loi d'avril 1910. 
et qui n'avaient jamais été condamnés au-
paravant. Ceux-là n'ont pu profiter de la 
loi do sursis et des circonstances atténuan-
tes. Ls ont fait, leur devoir au front depuis 
deux ans. II faut effacer la trace de 'leur 
peine. 

M. Roné Besnard, sous-secrétaire d'Etat, 
veut que la mesure ne profite qu'à ceux qui 
en sont réellement dignes, et repousse le 
texte de la commission, qui est voté à mains 
levées. 

M- Paul Meunier présente un amende-
ment d'après lequel la circulaire ministériel-
le du 1er septembre 1314 qui prescrit au com-
mandement de ne pas transmettre au gou-
vernement les recours en grâce des con-
damnés à la peine de mort soit expressément 
et intégralement rapportée. Il demande aussi 
que le recours en révision soit ouvert à tou-
te personne condamnée aux armées à une 
peine criminelle. 

Le Sénat étant saisi d'un projet sur le 
même sujet, ie président ne croit pas devoir 
mettre cet amendement aux voix par respect 
pour l'autre Assemblée. Cette décision pro-
voque de vives protestations sur les bancs 
soeialistes. 

M. Paul Meunier ne croit pas qu'on puisse 
écarter la deuxième partie de son amende-
ment, relative au reeours en révision pour 
les condamnations avec travaux publics ou 
à la. destitution pour les officiers. 

Malgré l'opposition du sous-secroîaïre ti'E-
tat, l'amendement est adopté, et l'ensemble 
de la loi est voté par 303 voix contre 107. 

LES COLIS POUR LES AP.MEE3 

Une proposition de résolution de M. Jobort 
tendant à assurer aux populations des cam-
pagnes le bénéfioe du fonctionnement du bu-
reau cent-al militaire, acceptée par le gou-
vernement, est adoptée sans opposition. 

LA RESILIATION DES BAUX A FERME 

On reprend la discussion du projet con-
cernant la résiliation des baux à ferme et 
du métayage par suite de la guerre. Cotte 
discussion avait été interrompue le 19 mai 
dernier. La Chambre vote les articles rela-
tifs à la procédure qui avaient été réservés. 

L'ensemble du projet est adopté. 

LA REFORME DU REGIME 
DES ENTREPOTS DE DOUANE 

La Chambre aborde la discussion du pro-
jet relatif à la réforme du régime des entre-
pôts. 

Dans la discussion générale, M. Bergson 
demande la transformation dé nos entre-
pôts suivant lés besoins de l'exportation 
actuelle et la multiplication des zones fran-
ches. 

M. Barthe, rapporteur : Les zones fran-
ches n'intéressent que les ports et non le 
pays. 

M. Ctiaumet: C'est une erreur, mon cher 
Collègue, ce qui touche aux ports francs 
intéresse tout le pays. (Très bien.) 

La suite du débat est renvoyée à jeudi. 
On renvoie à ta commission de la marine 

une proposition de M. André Lcfèvre ten-
dant à accorder une prime à tout équipage 
de navire qui aura coulé un sous-marin. 

La séance est levée à six heures trente. 
Prochaine séance. Jeudi à trois heures. 

A$ SÉNAT 

EXEMPTÉS ET RÉFORMÉS 
L'Alcool dans la Zone des Armées 

Paris. 13 février. — Le président prononce 
l'éloge funèbre, de M. Poirrier, sénateur de 
la Seine, et de M. Devins, sénateur de la 
Haute - Loire. 

M. Henry Chéron, rapporteur, ayant dé-
posé le rapport de la commission de l'armée 
sur le projet relatif aux exemptés et réfor-
més, la discussion est fixée à la prochaine 
séance. 

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 
ET LA REFORME DE L'IMPOT FONCIER 

Le Sénat adopte ensuite le projet qui dé-
termine le prélèvement su le principal de 
l'impôt foncier à affecter aux communes de 
plus de 150,000 habitants en ce qui concerne 
les dépenses de l'enseignement primaire. 

LES LOGEMENTS INSALUBRES 
M. Chautamps, rapporteur, expose que sa 

proposition a pour but de réviser le décret 
de 1810 sur les établissements classés, de li-
bérer de la procédure d'autorisation toutes 
les industries de la troisième classe, de sau-
vegarder mieux la sécurité, la salubrité et 
la commodité du voisinage. Des sanctions 
sont édictées. 

M. Clémentel, ministre du commerce, ap-
puie ces observations. 

Su> l'article 10, M. Cazeneuve présente 
d'intéressantes observations en demandant 
que les commissions sanitaires d'arrondis-
sement et les conseils départementaux d'hy-
giène soient obligatoirement consultés. 

Cependant la commission repousse l'a-
mendement en disant qu'en fait les conseils 
d'hygiêria seront appelés certaines fois à in-
tervenir. 

Une très légère modification de texte met 
enfin d'accord M. Chautemps, M. Cazeneuve 
et le ministre. \ 

La discussion des articles suivants en-
traîne de longs échanges d'observations 
entre le ministre, le rapporteur, M. Gaze-
neuve, M. Barbier, etc. 

L'ensemble de la proposition de loi est en-
fin adoptée. Elle avait été déposée en 1903. 

L'ALCOOL DANS LA ZONE 
DES OPERATIONS MILITAIRES 

Le Sénat aborde ensuite le projet de loi 
fixant des sanctions où interdictions en ma-
tière die vente et de circu.ation de l'alcool 
dans une zone déterminée et pendant la du-
rée des hostilités. 

M. Cazeneuve, rapporteur : En présence 
dos abus incontestables dont nos soldats 
sont victimes, il faut que l'autorité militai-
re soit armée contre les débitants qui vio-
lent les arrêtés qui ont été rendus. Actuel-
lement, elle ne peut que taire fermer les 
établissements U y a des cas où ce serait 
excessif, et cependant où une peine doit être 
prononcée Tel est le but de la loi. On doit 
frapper 1 abus non seulement à la vente, 
mais à la circulation. (Très bten.) La com-
mission de l'armée demande le vote du tex-
te soumis au Sénat. U se justifie par des rai-
sons d'hygiène publique. '(Applaudisse-
ment. ) 

M. E-îervoy parle dans le même sens en 
disant : J'apporte mon témoignage aux ra-
vages effrayants que fait l'alcool, non seu-
lement sur le front, mais dans tout ta pays. 
(Protestations sur divers bancs.) Presque 
toujours l'alcoolisme est la cause des cas 
d'indiscipline. Les préfets accordent beau-
coup trop largement les licences d'exercer 
le commerce de boissons. La consommation 
de l'alcool influe sur le rendement du tra-
vail. 

Et l'orateur insiste pour qu'on ne donne 
pas de licences nouvelles. 

Le commissaire du gouvernement indique 
ensuite que ce qu'on cherche à atteindre, 
ce sont la circulation et la vente c'andes-
tin& 

L'ensemble est ensuite voté. , 

LES TERRES ABANDONNÉES 
On revient à. la culture des terres aban-

données.' 
M. Darbot en un long discours, développe 

un contre - projet. 
M Develle demande le vote pur et simple 

du projet du gouvernement. 
Ce projet est adopté. 
Revenant, en fin de séance, sur ta mobi-

lisation agricole des classes 1888 et 1889, 
M. Chéron pose une question à M. Clémen-
tel, qui répor d en précisant que le renvoi 
des propriétaires - cultivateurs et des ou-
vriers agricoles est de droit quand ils sont 
en possession d'un certificat de leur maire 
certifiant, sous sa responsabilité, leur qua-
lité. Ces hommes, porteurs d'un brassard 
spécial, si m groupés par équipes et répar-
tis équitablement pour les cultures néces-
saires. (Très bien !) 

Séance levée à sept heures et demie. 
Prochaine, vendredi, trois heures, poul-

ies exemptés et réformés. 

SUR LES FRONTS DES ALLIÉS 

FRONT RUSSE 

Actions de Détail 
Pétrograd, 43 février. 

Front occidental 
Fusillade et reconnaissances d'éclai-

reurs. 
Nos avions ont jeté quatre bombes sur 

l'aérodrome de KOBYLNIK (nord de Na-
rotch). Des appareils ennemis ont lancé 
des bombes sur la gare de POGORELT-
ZY, sur LUTSK et dans la région d'HA-
LYCZ. 

Front roumain 

Exploit d'Aviateur français 
Dans la région de l'embouchure du SE-

RETH, des automobiles blindées se sont 
approchées par deux fois des positions 
ennemies qu'elles ont bombardées. 

Au nord-est de FOSCANl, un pilote 
français a attaqué un avion ennemi qu'il 
a contraint à atterrir. 

Front du Caucase 
Aucun changement. ' 

FRONT ITALIEN 

Duel d'artillerie 
Rome, i3 février. 

SUR LE FRONT DU TRENTIN, il y a 
eu une activité plus vive d'artillerie dans 
le défilé de TOMALE, sur las pentes ù 
l'ouest de ZUGNA (vallée de Lagarina) et 
dans les hautes vallées de TREV1GNO-
LO et de CORDEVOLE. 

Dans la VALLARSA et à la tête du 
torrent de COALBA (rive droite de la 
Brenta), des attaques ennemies contre nos 
lignes ont été repoussées. 

Dans le HAUT BUT, il y a eu des ac-
tions d'artiUerie prolongées. La nôtre a 
incendié un baraquement ennemi sur le 
versant du PAL PICCOLO. 

SUR LE CARSO, une soudaine concen-
tration de feu contre nos positions à la 
cote IU a été arrêtée par l'intervention 
prompte et efficace de notre artillerie. 

Des avions ennemis ont lancé des bom-
bes sur CERVIGNAC et sur quelques lo-
calités de moindre importance du BAS 
1SONZO, tuant trois femmes et un en-
fant. 

EN MÉSOPOTAMIE 

Victoire britannique i 
Londres, 43 février. 

Le pont de Shuran a été bombardé pat 
notre artillerie, le 10 février, et quelques 
bâtiments ennemis ont été coulés. 

Nous avons repris notre avance sur la 
rive droite du TIGRE le 11 février, et 
l'ennemi a été repoussé sur sa dernière 
ligne de tranchées, dans la courbe de 
DAHRA, à l'ouest de KUT-EL-AMARA. 

Notre ligne a été établie à cheval sur 
les deux rives, sur la courbe, sur un front 
d'environ cinq kilomètres, encerclant ain-f 
si complètement l'ennemi. v 

Nctre avance varie entre environ 760 
mètres sur notre droite et 1,800 mètre" 
sur notre gauche. ♦ 

bommaniqae belge 
Le Havre, 13 février. 

En divers points du front belge, l'artil-
lerie a été active, surtout dans les secteur* 
de Ramscapelle, Dlxmude et Steenslraete, 

UNE BELLE PRIME 
aux Destructeurs de Pirates 

•Paris, 13 février. — Voioi le texte du pro-
jet de résolution déposé à la Chambre par 
M. André Lefèvre : 

L'insolence sans cesse accrue des 
sous-marins ennemis a'taquant, sans 
distinction de toute nationalité, les navi-
res armés ou non, sans en excepter ni les 
bateaux passagers, ni même les navires-
hôpitaux protégés jadis par l'insigne res-
pecté de la Croix-Rouge, crée dans la 
guerre actuelle une silualion nouvelle et 
nous impose le devoir de ne négliger au-
cun des moyens dont nous disposons; la 
prime de la destruction est un de ceux-là. 

Les gens qui n'hésitent pas à faire une 
semblable guerre cl qui s'affranchissent 
des principes élémentaires édictés, par les 
conventions internationales se mettent 
eux-mêmes hors la loi. En ce moment 
même, la presse allemande aurore cyni-
quement une souscription publique en fa-
veur des équipage,s sous-marins qui s'em-
busquenl aux carrefours des grandes 
routes maritimes., épiant des femmes et 
des enfants à noyer. 

H est donc naturel qu'à notre tour nous 
proclamions hautement l'intention de don-
ner une récompense aux marins de toutes 
nationalités, aux gens de cœur de tous 
pays qui, attaqués par un submersible, 
font tête à la bête malfaisante et n'hési-
tent pas à courir le risque total dans l'es-
poir d'en purger au moins la surface des 
mers. 

En conséquence, nous avons l'honneur 
de vous proposer le projet de résolution 
suivant : 

La Chambre invite le gouvernement à 
prendre les dispositions nécessaires pour 
allouer uns prime de £00,000 fr. à l'équi-
page da tout navire français, allié ou neu-
tre, qui, attaqué par un sous-marin, l'au-
ra détruit. 

kl' 

OUS-MARIN 
bombarde ia côte 

chure de FAdour 

Paris, 13 février. — Le ministère de 
la marine nous comunique la note sui-
vante ': 

Hier, 12 février, à 17 heures, un 
sous-marin ennemi a émergé près de 
l'embouchure de l'Adour et a tiré sur 
Ea côte six coups de canon. 

Les pièces de la côte ont immédiate-
ment ouvert le feu sur le bâtiment en-
nemi qui, dès le premier coup tiré par 
nos artilleurs, a plongé rapidement. 

Cinq personnes ont été blessées, 
dont une grièvement; les dégâts maté-
riels sont insignifiants. 

LA CLASSE 1918 

Elle sera probablement appelé* 
au début du mois d'avril 

Paris, 13 février. — Le général Lyauto?, 
ministre de la guerre, a déposé le projet 
suivant ; 

« L'appel de la classe 1918 par anticipation 
aura lieu aux dates fixées par le ministra ■ 
de la guerre » j 

Le général Lyautey, dans l'exposé des ma- ' 
tifs, exprime le désir que la révision de cet-
te classe devant être achevée le 15 mars pro-
chain, son incorporatior ait lieu dans les 
premiers jours d'avril. 

La Qtsestiisjî des Loyers 
Paris, 13 février. — Le comité de défense 

d propriétaires a tenu une réunion dont le 
but était de protester contre la situation qui 
leur est faite par les décrets sur les loyers. 
A l'issue de cette réunion, l'assemblée a veto 
l'ordre du jour suivant: 

« Considérant que les décrets moratoires et 
la loi en discussion devant les Assemblées 
législatives portent une grave atteinte au 
principe de la propriété; considérant qu'il 
serait inique de l'aire supporter par les pro-
priétaires d'immeubles seuls les conséquen-
ces des événements tragiques que nous su-
bissons; considérant que le principe qui doit 
dominer est qui paut payer doit payer; con-
sidérant oue la situation faite aux proprié-
taires ne peut se prolonger sans amener une, 
perturbation profonde dans le régime de la 
propriété bâtie et la ruine de nombreux pro-
priétaires, qui ne manquerait pas d'avoir 
une grave répercussion sur les intérêts et 
l'avenir de la corporation du bâtiment, pro-
testent énergiquement contra tout atermoie-
ment, qui aurait pour effet de prolonger ie 
régime anarchioue existant actuellement en-
tre propriétaires et locataires, et demandent 
instamment aux pouvoirs publics d'user do 
toute leur influence pour faire aboutir dans 
le plus bref délai une loi conforme à leurs 
desiderata. » 

Les Attributions des Percepteur 
Paris, 13 lévrier. — Le ministre des finan-

ces vient da décider qu'à partir du 16 fé-
vrier 1917 les percepteurs des contributions 
directes seront autorisés à recevoir à leur 
résidence les demandes d'achat ou d'échan-
ge, renouvellement, réunion, mutation, con-
version, régularisation de rentes sur l'Etat 
nominatives, mixtes et au porteur, et las 
demandes de vente de rentes sur l'Etat, no-
minatives ou mixtes, lorsque ces demandes 
émanent de personnes domiciliées dans la 
ressort da leur perception. Le montant des 
ordres d'achat de rentes sur l'Etat nomina-
tives, mixtes ou au porteur, déposés dans 
les perceptions, no doit pas excéder pour fa 
même personne et pour la même journée 
la somme de 5,000 fr. en capital.  «> 

Le Pain de Guerre 
Parts. 13 février. — MM. Horriot, Vivian!, 

Clémentel et Malvy, ministres, ont déposé 
un projet de loi tendant à autoriser la fa-
brication du pain avec de la farine de fro-
ment mélangée dans la proportion dé 15 % 
avec des farines de maïs, d'orge, de seigle 
et de févcrelle. 

Deux mois après promulgation de cette 
loi, le gouvernement pourra transformer par 
décret cette faculté en obligation. 

n Angleterre 
LA GUERRE SOUS-IÂRIME 

devant la Chambre des Lords 

Londres, 13 février. — Lord Beresfoid 
jtose une séria do cfuestions au gouverne-
ment au sujet de ia guerre sous-mariiie. 
i,'orateur désire savoir si un type unique 
do bâtiments marchands a été adopté; si 
l'armement de ceux-ci se poursuit active-
ment; si le nombre de petits navires do 
guerre a été augmenté; et enfin si toutes les 
mesures ont été envisagées pour faire face 
aux dangers. 

L'orateur regrette qu'on n'ait pas plus 
confiance dans le public, qui a. suffisam-
ment de force morale pour taire lace à une 
période critique quelconque. 

« Nous avons perdu bien au delà de qua-
tre millions de tonnes depuis le commence-
ment de ia guerre, dit 1 orateur. Voilà ce 
que ie publie devrait savoir, puisque aussi 
bien la chose' en. elle-même est loin d'être 
aussi sérieuse qu'il apparaît de prime 
âbord. 

» Sur cette perte, environ trois millions de 
tonnes ont été récupérées à l'aide de divers 
moyens; il n'y a pas la moindre raison pour 
une panique. Nous nous en sommes très 
bien tirés jusqu'à présent et nous nous en 
tirerons encore mieux dans l'avenir, car, 
autant que je puisse en juger, ia menace 
sous-marine se trouve aujourd'hui sur le 
point d'être enrayée d'une manière beau-
coup plus efficace qu'elle ne io fut jamais 
jusqu'ici, en raison des nouvelles métho-
des inaugurées par l'amirauté, par des 
hommes frais éuwulus du service actif, pos-
sédant une expérience inappréciable de cet-
te nouvelle méthode de la guerre maritime 
et de tous ses mystères. 

«L'objectif des Allemands est d'inspirer 
la terreur afin d'empêcher les neutres et 
les alliés da quitter, leurs ports; mais les 
marins britanniques ne sont pas des gens 
à se laisser intimider, et on voit se rem-
barquer aussitôt ceux qui ont été deux et 
trois fois victimes des submersibles alle-
mands. 

» L'amirauté arrivera certainement à dé-
truire les barbares des mors. Evidemment, 
les submersibles menacent de causer des 
ravages pour le moment ; mais d'ici six se-
maines, la marine britannique aura la 
haute main. » 

Lord Lytton, répondant pour l'amirauté, 
dit ceci : 

« Les Allemands aimeraient sans doute 
que nous fassions à lord Beresford une ré-
ponse détaillée, car ils attendent des infor-
mations. Nous serions nous-mêmes heu-
reux de pouvoir les donner, car elles aug-
menteraient la confiance de la nation, mais 
nous préférons que les Allemands soient in-
formés par l'expérience et non par les ré-
ponses faites devant la Parlement. 

» Indépendamment des moyens indiqués 
par lord Beresford et ceux mentionnés le 7 
février par lord Cuxzon, l'amirauté pousse 
avec énergie la mise en pratique d'autres 
moyens encore, qui sont connus d'elle seule, 
et met en œuvre tous les procédés que l'in-
géniosité humaine est susceptible de combi-
ner pour protéger les mers et assurer le com-
merce du monde et la grande route sans 
dangers à travers les océans. 

» La marine britannique est chargée de 
faire la police maritime de l'univers, où l'Al-
lemagne joue le rôle de voleur de grand 
chemin. » 

» Il est Impossible de révéler ici les mesu-
res prises contre ies submersibles, mais en 
moins de quinze jours, ces mesures ont 
déjà porté les fruits qui justifient notre 
csjtSîance. » 

UNE PROTESTATION SCANDINAVE 
Stockholm, 13 février. -— Selon le « Natio-

nal Tidende », une note Scandinave, conte-
nant une protestation ferma contre la pro-
clamation du blocus, sera remise aujour-
d'hui aux représentants de l'Allemagne. 
LE GOUVERNEE2ENT GREC FAIT DES 

RESERVES AU SUJET DU BLOCUS 
Athènes, 13 février. — Le gouvernement 

hellénique a transmis à la légation de Grèce 
à Berlin l'ordre de remettre au gouverne-
ment allemand un communiqué aux termes 
duquel la Grèce, par suite de la déclaration 
de l'Allemagne sur la guerre sous-marine, 
fait des réserves sur 'es conséquences qui 
pourraient advenir à sa marine. 

LE DELAI JE GRACE EST EXr".t2 
Genève, 13 février. — Le gouvernemant al-

lemand publie la communication officielle 
suivante : 

« Le délai de grâce, qu'on n'avait pas en-
core fait connaîtra dans la zone prohibée 
de l'Océan atlantique et de la Manche pour 
les vapeurs neutres qui n'avaient pas reçu 
à temps ta nouvelle da la déclaration des 
zonas prohibées, a expiré dans la nuit du 12 
au 13 février. L'expiration de ce délai a 
déjà eu lieu dans la mer du Nord, dans la 
nuit du 6 au 7 février, et dans la Méditerra-
née, dans la nuit du 10 au 11 février. 

» Désormais, il n'existe plus que l'avertis-
sement général donné par la déclaration 
des zones prohibées, et la navigation ne doit 
plus compter sur aucun avertissement par-
ticulier. Les bâtiments qui circuleront ce-
pendant dans les zones prohibées le feront 
en parfaite connaissanoe du danger qui les 
menacent, eux et leurs équipages. 

» En même temps, il est expressément dé-
claré que toutes les nouvelles répandues 
par l'ennemi concernant le torpillage de na-
vires neutres, sans que ces navires aient été 
préalablement arrêtés, antérieurement aux 
dates ind'quées plus haut, pour les différen-
tes zones prohibées, sont fausses. Même les 
vapeurs à passagers ennemis qui n'étaient 
pas armés ont bénéficié de ces délais de 
grâce, parce qu'ils pouvaient avoir à bord 
des passagers neutres qui n'eussent pas con-
naissance du .blocns F»v;';;nf. » 

MINES. ALLEMANDES DETRUITES 
DANS LE SUND 

Stockholm, 13 février. Des oajôes 
de glaçons, en passant .tans le Stind ont 
détruit les filets et les mines placés par 
les Allemands pour arrêter les sous-ma-
rins anglais. On entend continuellement 
de formidables expLnsions. 

L'INFLUENCE DU VATICAN 
ET DE L'ESPAGNE SUR L'AUTRICHE 

Milan, 13 février. — Les journaux relèvent 
comme symptomatique le t'ait que l'ambas-
sadeur espagnol à Vienne a conféré derniè-
rement ave1 l'empereur Charles. 

Le «Giornale d'Italia » écrit à ce sujet. 
« On croit que le Vatican ne serait pas com-

plètement étranger à l'action exercée par 
l'Espagne auprès du gouvernement de Vien-
ne. L'influence du Saint-Siège à Vienne est 
très grande actuellement. • le nouvel empe-
reur est très religieux, ainsi que sa femme 
et sa mère, qui sont tes deux femmes ayant 
la plus grande autorité sur le jeune souve-
rain. C'est pourquoi, tout bien considéré, il 
ne serai- pas impossible qua, malgré les fa-
rouches intentions de certains cercles berli-
nois, le guerre sous-marine, sous l'influence 
des neutres, finît par perdre le caractère que 
l'Allemagne voulait lui donner. » 

Les Bagages égarés des Rapatrié} 
Paris, J3 février. — La Fraternelle des! re 

gions occupées signale aux rapatriés qu'il 
y a au service des épaves de bagages des ra-
patriés à Annemasse un certain nombre de 
colis non réclamés. U se"ail de l'intérêt do 
tous les rapatriés ayant égaré des bagages 
lors de leur rentré^ en France de bien vou-
loir adresser une réclamation à M. le. com-
missaire spécial d Annamasse, en donnant 
tous les détails susceptibles de faciliter les \ 
recherches. ' ' . 

Les détails à donner sont : leurs noms, pré-
noms, date de leur rentrée en France, adres-
se exacte où 'es oolis doivent être expédiés, 
nature des colis égarés (malle, valise, sac, 
etc.), marques, adresses, mode et couleur do 
l'emballage, nomenclature du contenu, mar-
ques du linge qui peut s'y trouver enfermé. 

Sntendance des Troupes coloniales 
Paris. 13 février. — L'« Officiel » publia 

un décret relatif au recrutement pendant la 
durée de la guerre des officiers du service, 
de l'intendance des troupes coloniales et un 
arrêté réglant les conditions d'admission 
dans ce corps des offllciers et aspirants d'In-
fanterie et d'artillerie coloniales de l'armée 
active atteints sur le front des armées da 
blessures ou de maladies. 

Les Prisonniers de Guerre 
notification de l'évacuation du dépôt 

d'officiers de Hallt 
Paris, 13 février. — Le président du Con-

seil vient d'informer M. Léon Pasquet.député, 
qu'il avait reçu récemment de l'ambassade 
d'Espagne à Berlin l'assurance officielle 
que le dépôt d'officiers prisonniers de HaU> 
avait été évacué. 

Etats-On 

Paquebot anglais torpillé 
Cinq tués et dix-sspt disparus 

Londres, 13 février. — Les journaux an-
noncent que le paquebot aralais « Afric », 
jaugeant 11,999 tonnes, de ia Compagnie 
White Star, a été torpillé. Il y aurait eu 
cinq tués; dix-sept hommes de l'équipage 
manquent. 

ise économi 
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PLUS CIE PEKMiSSIOH DE M HEURES 
AU MILITAIRE 

QUi DOIT PRENDRE LE CSjSfv'ilN DE FER 

Paris, 13 février. — Les difficultés d'ordres 
divers avec lesquelles les Compagnies de 
chemins de fer sont aux prises ont amené 
l'obligation de réduire dans une large me-
sure la nombre des trains de voyageurs. Il 
importe de secondes' par totis les moyens les 
efforts faits pour ménager 'es ressources in-
dispensables à la défense nationale, et dans 
cette vue, il y a lieu de limiter autant qu'il 
est possible les transports de militaires en 
permission, tout en leur laissant la faculté 
de. faire les déplacements Indispensables 
pour une détente nécessaire, le soin de leur 
santé ou pour des événements de famille 
particulièrement importants 

Le ministre de la guerre a donc décidé que 
jusqu'à nouvel ordre il ne sara accordé de 
permissions de 24 heures qu'oux militaires 
qui ne devront pas emprunter la voie ferrée 
peur se rendre à destination. 

D'autre part, il y aur.i lieu do veiller stric-
tement à ca que IPS permissions pour Paris 
na soient obtenues oua dans le.- conditions 
fixées par l'article. (S de l'instruction du 23 
lanvier W17. Le nombre des militaires reçus 
dans les gaves de la capitale est très élevé, 
et il y a intérêt à le maintenir dans les plus 
justes lirait;.', • 

\ Enfin, pour ne par, augmenter la nombre 
des déplacements à Vocrasion des permis-
sions de détente, cas permissions nu devront 
pas être scindées en plusieurs permissions 
île courte durée, sauf le cas de force ma-
jeure. 

RtVHOTÏON DE LA CONSOMMATION 
DE L'ESSENCE 

Paris, 13 février. -- Nous avons dii, au 
moment Su le gouvernement prenait son 
décret sur la fermeture des théâtres èt là 
limitation des transports en commun, que 
d'autres mesures étaient envisagées, qu'en 
_yue de remédier à la crise, de l'çss.enc*, 

il étudiait les moyens de réduire la con-
sommation de l'essence pour les particu-

liers. Cette mesure est sur le point de 
pouvoir être mise en vigueur. Encore que 
rieVt do définitif ne soit actuellement ar-
rêté, prochainement un décret paraîtra, 
indiquant dans quelles mesures s'appli-

"quera cette nouvelle restriction. 

L'EMPLOI DE LA SACCHARINE 

Paris, 13 février. — Le gouvernement a 
déposé sur le bureau de la Chambre un 
projet de loi tendant à autoriser l'emploi 
des édulco-rants, et notamment de la sac-
charine prohibée par la bu de 1902, pour 
tous les usages autres que la thérapeuti-
que, la pharmacie et la préparation des 
produits non alimentaires. 

Dans l'exposé des motifs, Io gouverne-
ment explique qu'en raison de la difficulté 
éventuelle de certains approvisionnements 
importés de Vélrangcr ou de leur réper-
cussion favorable sur le change, il faut 
chercher,4 les remplacer le plus possible 
par des pjfwduits provenant de notre fabrU 
cation. Un grand nombre de pays n'hési-
tent pas, pour économiser le sucre, h re-
courir aux édulcorants. D'autre part, il est 
reconnu que la saccharine, quand elle est 
employée en petite quantité, ne peut nuire 
a la santé. 

11 est évident, poursuit l'expose, que la 
saccharine étant dépourvue de valeur nu-
tritive ne saurait être substituée au sucre 
lorsqu'il s'agit de fabriquer des réduits 
.alimentaires dans la composition desquels 
le sucre constitue un aliment nutritif, mats 
6 titre exceptionnel, et pondant la durée 
de la guerre, elle pourrait être substituée 
au sucre pour ceriaines denrées ou bois-
sons qui seraient désignées après avis du 

Lconaeil sucérieuc o'hyflicne. do France,, 

une 
de Munmons 

Londres, 13 février (communiqué offi-
ciel). — Le ministre des munitions a le 
regret d'annoncer qu'une explosion s'est 
produite dans une fabrique de munitions 
du Yorksiiirc. L'explosion a été précédée 
d'un incendie. 

Les renseignements qui sont parvenus 
jusqu'à présent permettent d'affirmer que 
tout le personnel a pu se sauver en temps 
utile et qu'on n'a à déplorer la perte 
d'aucune existence. 

L'explosion a provoqué quelques dom-
mages dans les environs; on ignore en-
core si elle n'a pas entraîné d'autres con-
séquences sérieuses. _ « 

L'Avalanche de la Pinouze 
Perpignan, 13 février. — Voici de nou-

veaux détails sur la catastrophe de la Pi-
iloiize : 

C'est dans la nuit do samedi à dimanche 
qua l'avalanche de neige emporta une mai-
son de trois étages des ateliers du Roque-
jalèro, appartenant à l'administration des 
mines de fer de la Pinouze. La catastrophe 
fut découverte le dimanche matin par les 
ouvriers des mines. 

La maison, solidement construite, servait 
de cantine: elle fut emportée comme un 
fétu de paille, et les ruines turent enseve-
lies sous huit métrés de neige. Six hommes 
trois femmes et trois enfants avaient di* 
pa.ru sous les ruines. 

Dimanche soir, vers cinn heures, on dé-
couvrait le corps d'une fillette de douze 
ans encore couchée dans son lit, enseve-
lie, dans un ravin, sous des troncs d'arbres 
et, un amoncellement de neige 

Cent hommes du personnel des mines da 
la Pinouze sont occupés au déblaiement. 
Le, co cnsl du Lhoulot, commandant d'ar-
mes de Perpignan, est venu d'Amélie-lcs-
Bain* o, a mis des soldats a la disposition 
da ia direction de« mines pour déblayer 
douze kilomètres de râutefl interceptés par 
a neige. M. Voisin, ingénieur, fait activer 

les travaux de déblaiement: afin de tft^rou-
. ver. les autres ccras. > 

Bateau en Ciment armé 
! Londres, 13 février. — L'ingénieur naval 

Cameron Grant a l'ait une intéressante pro-
position dans le but d'intensifier les cons-
tructions navales : il propose de recourir à 
l'usage du'ciment armé, ce qui permettrait 
de construire les navires avec une rapidité 
surprenante. 

Les Norvégiens ont déjà inauguré ce gen-
re de constructions, et avant-hier a été lancé, 
en Norvège, un remorqueur de mille tonnes 
en ciment armé. , 

L'ingénieur Cameron soutient qù'en se ser-
vant d'armatures d'acier revêtues de ciment, 
on pourra construire même des transatlan-
tiques sans difficulté. Il en résulterait aussi 
l'avantage de réduire énormément la quan-
tité d'acier nécessaire aux constructions ma-
ritimes. . « 

Les Marins américains du " Yarrovdale'1 

sont toujours retenus 
Amsterdam, 13 février. — On mande de 

Berlin que M. Zimmemann, ministre deif» 
affaires étrangères, a prié le gouvernement' 
suisse d'obtenir des renseignements cir-
constanciés au sujet du statut des équipa-
ges allemands internés dans les ports amé-
ricains 

Les 72 Américains ramenés à bord du 
« Yarrowdale » sont encore retenus tant <p\ti 
ie sort des équipages allemands internés 
dans les ports américains n'aura pas é>' 
défini 

Les Américains ne pourront plus s'occupe» 
de secourir la Belgique et le Nord 

de Sa France 
New-York, 13 février. — La commission , 

américaine do secours à la Belgique annoir-f-
ce, à la date du 32 février, que les autorités ' 
allemandes ont notifié aux Américains qu'ils 
ne peuvent plus dorénavant occuper un jsos-
te dans les commissions de Belgique ou du 
nord de ,a France; mais queloues-uns d'en-
tre eux, dent le ministre Wliîtlock, auroo' 
le droit de résidence à Bruxelles et pourront 
s'occuper de la surveillance générale ri i1 

l'œuvre de secours. 
Néanmoins M. Whitlock ne jouira plus du 

statut diplomatique. 
Les automobiles et autres moyens de com-

munication ont été également supprimés à 
tous les Américains Après une étude appro-
fondie de la situation, 11 a été décidé que les 
Américains nombres de la commission de 
secours ne pouvaient plus longtemps assu-
mer les responsabilités de leur entreprise 
auprès des go ivernements intéressés et rem ^ 
plir leur devoir vis-à-vis de. populations de ™ 
Belgique et du nord de la France 

Ils ont, en conséq lencc, informé officielle.' 
ment les autorités allemandes qu'ils renouai 
ceraient dorénavant à toute participation-" 
aux travaux de secours de la commission pl 
quitteraient immédiatement la France et la 
Belgique, à l'excepti m de quelques-uns qui. 
resteront pour liquider les affaires de ÎS 
commission et pour veiller à ce qu'aucu! 
interruption ne survienne dans la dtstr# 
tlon des secours, en attendant que l'œuv.1 

soit réorganisée. 
-—t 

Aviois ennemis sir Amiens 
Pans, 13 février. — Les journaux d'A-

miens disen* que la nuit de samedi à di-
manche a ressemblé aux précédentes: à 
plusieurs repr -es, les avions ennemis ont 
survolé Amiens et jeté des bombes dans 
divers quartiers. Heureusement, on n'a à 
déplorer cette fois aucune victime. Les dé-

Vienne et. Budapest 
ont aussi la Crise du Charbon 

Genève, 13 février. — Par suite do la diset-
te de chaïbon, la circulation des tramways 
de Vienne est réduite de moitié. Les tram-
wavs seront autorisés à circuler la matin à 
midi et le soir, chaque fois pendant deux 
heures. Le public est instamment prié do 
n'user dos tramways que pour les cas ur-
gents. Les théâtres, concerts et autres lieux 
publics sont fermés trois jours par se-
maine. 

Les auto-rités de Vienne, ont décidé que les 
tramways seront complètement supprimés 
de neuf heures du matin à cinq heures du 
soir. Le dernier tramway partira à huit lieu-
res trente. 

L'empereur et l'impératrice d'Autriche ont 
donné l'ordre de ne chauffer et éclairer, au 
palais de la Hofburg, à Schœnbrunn et dans 
les bureaux d'Etat, que les pièces stricte-
ment nécessaires, ainsi que les appartements 
royaux. Dans les ménageries, les bêtes se-
ront réunies dans ni plus petit nombre de 
cages, et les serres du Jardin des Plantes ne 
seront chauffées qu'à une température do 
quatre degrés. , . . 

A Budapest, la disette de charbon a atteint 
un degré intense. Les usines à gaz n'ont que 
que.lrrues jours seulement de charbon et, si 
elles n'en reçoivent pas, elles seront obligées 
d'arrêter leur production. Des mesures, çal-
cruéôs sur celles de Vienne, ont été prises 
également par la municipalité au sujet de 
là fermeture des cafés, restaurants et .tnea-

\ très 

LES INTÉRÊTS ÉTRANGERS 
confiés à l'Espagne 

Madrid, 13 février. — Le ministre des af-
faires étrangères a publié une Note coiicer- -X 
nant les intérêts étrangers confiés aux re> ' 
présentants de l'Espag ie. 

Ceux-ci sont charges actuellement des in-
térêts français en Allemagne, en Beltriquo. 
en Palestine et en Bulgarie; des intérêts bel-
ges en Allemagne, en Autriche, en Bulgarie; 
des Intérêts russes en Allemagne, en Belgi-
que, en Autriche, en Bulgarie; des Intérêts ita-
liens en Belgique, en Bulgarie; des intérêts 
anglais en Bulgarie; des intérêts serbes en 
Autriche et en Allemagne; des Intérêt* aUS' 
tro-hongrois en Italie, au Portugal, à Corfou 
et auprès du Vatiean; des intérêts turcs on 
Italie et en P.ussie; des intérêts bulgares en 
France, en Italie et en Egypte; des intérêts 
allemands au Portugal et en Roumanie; 
des intérêts portugais en Allemagne, en Au-
triche, à Varsovie et en Belgique; des inté-
rêts roumains en Bulgarie, en Turquie, en 
Allemagn. et en Belgique; des intérêts, des T\ 
Etats-Unis d'Amérique en Allemagne et en 
Belgique, et des intérêts japonais en Alla 
magne. -

L'ALIMENTATION EN COMMUN 
Berne, 13 février. — Le vice-chancelier 

Helfferich écrit à la municipalité de Munich 
au sujet de l'opportunité d'une généralisa-
tlon de l'alimentation en commun. Il faut 
d'abord tenter de réaliser une répartition 
égale des approvisionnements si l'on na 
pouvait résoudre la question par d'autres 
moyens, on aboutirait fatalement comme 
rroven suprême ù l'obligation pour tous du 
prendre les repas en commun. Plus laguerra 
dure, plus les difficultés croissantes font res-
sortir l'intérêt d'une forme appropriée ài 
centralisation totale. 

8,000 décès à Berlin en 8 jours 
Rotterdam, 13 février. — A Berlin, les dé-

cès provoqués par des maladies épidémi-
ques se sont accrus dans une proportion in-
quiétante. La municipalité a enregistré dans 
le cours do la semaine dernière 8,000 morts L 

provoquées par des épidémies da diverses ~f 
natures. 

La Mobilisation civile 
en Allemagne 

Genève, 13 février. — On annonce officiel-
lement d Allemagne que les Allemands qui. 
veulent se rendre à l'étranger doivent obte-
nir t autorisation de l'office de guerre. spécK 
liant qu ils ne sont pas réclamés par le ser«; 
vice, civil et poux combien da temps ils ce* 
runt absolus. 



IA PETITE GIRONDE 

([e que disent les Journaux 
LES SUCCES ANGLAIS DE LA SOMME 

Paris, 13 février. -- Les Communiqués 
"britanniques deviennent de jour en joui-
plus intéressants. Sans relater d'aelions 
rie grande envergure, il n'en est pas un 
qui ne fasse mention de coups de main 
heureux ou de reconnaissances hardies 
fcxécutcs un peu partout par nos vaillants 
alliés. 

Voici, à ce sujet, le commentaire du 
lieutenant-colonel Roussel dans le Petit 
Parisien : 

Encore un succès anglais en Picardie. Kos 
alliés poursuivent avec autant d'obstina-
tion que de méthode l'é1 -yssernent pro-
gressif de leur front sur les deux rives de 
l'Ancre et leur avance calculée sur les 
flancs de Bapanme. La conquête des hau-
teurs de Serre n'est encore qu'ébauchée par 
la brillante affaire de dimanche, qui a fait 
tomber seulement celles du sud. Mais il e=t 
probable qu'elle sera bientôt Complétée et 
qu'alors il sera beaucoup plus facile de faire 
rornher les défenses da Warleneourt. Les An-
glais, avec autant d'adresse précautionneuse 
que d'énergie, procèdent par enveloppements 
successifs. • 

L'ALLEMAGNE A L'INDEX 
""T Des nations qu'on eût pu croire, à cau-

se de leur éloignement. assez indifféren-
tes au conflit, n'ont pas hésité, au con-
traire, à prendre position et à flétrir main-
tenant les méthodes barbares de la guer-
re allemande. Aussi, dit le Matin : 

Tout en jouant de la menace, nos enne-
mis socit-ils douloureusement impressionnés 
par le spectacle que leur présente le monde 
neutre? Il ne leur est pas indifférent que des 
nations comme le Brésil, le Chili, l'Argen-
tine, l'Uruguay et la Chine protestent contre 
leur piraterie dans des termes qui laissent 
entrevoir des ruptures probables. U est éga-
lement d'une haute importance que les gou-

wvernemems de ces pays, en communiquant 
-^aux Etats-Unis le texte même des protesta-

tions qu'ils envoient fi l'Allemagne, décla-
rent s'associer à la politique préconisée par 
le président Wilson. Cela crée un bloc qui 
neui persister de nombreuses années. 

En présence de ce mouvement, l'avenir 
Economique de l'Allemagne est menacé de 
fcrtmhrer, car la première chose que feront 
tes différents pavs. qui n'ont rien à redou-
ter des armées du kaiser, est de s'emparer 
des propriétés allemandes de haute valeur 
qui se trouvent sur leurs territoires respec-
tifs. Voilà donc nos ennemis pris de nou-
veau dans la situation paradoxale d'avoir à 
manier deux amies fort différentes : la me-
nace, et la promesse. 

T LES CARGOS AMERICAINS EN ROUTE 
POUR BORDEAUX 

Selon l'avis exprimé dans le Gaulois 
•par M. René d'Aral, les Allemands sont 
manifestement désireux que le conflit ger-
mano-américain ne dépasse pa:. les limi-
tes de la rupture diplomatique : 
' Or, une épreuve décisive paraît attendue : 
relie des deux cargos. On assure que ces 
deux cargos ont quitté la côte américaine, 
battant le pavillon étoile, et voguent auda-
l icuserneiit vers Bordeaux, sans se soucier 
d'éviter, la fameuse zone prohibée. Par le 
tait, que l'on ait annonce à Washington 
■qu'ils, s'y risquaient sans àtre armés et 
qu'ils ne transportaient, au surplus, aucune 
contrebande de guerre, n'est-ce point le 

'■"|rr;è111eur moyen de s'assurer qu'ils arrive-
' roht à'bon port? Du moment, en effet, que 

les.Allemands ne tiennent pas à provoquer 
un incident et qu'ils sont prévenus du pas-
sage des cargos, avouez qu'il serait bien sur-
prenant qu'ils ne s'interdisent pas de torpil-
ler précisément ces deux bateaux-là. 

i outefois, d'autres, nécessairement, sui-
vront. Le trafic américain ne saurait être in-
définiment ralenti ou interrompu. En admet-
tant que les sous-marins allemands soient 
esse/ habiles pour discerner les navires 
américains et pour être renseignés sur la 
nationalité de chaque homme de l'équipage 
des varsseaux qui passent à portée de leurs 
torp'ites, le fait même qu'ils admettraient 
ries exceptions constituerait l'aveu de la re-
rioncoition à leurs projets et, par consé-
q.ieiu, une soumission aux nrtneipes de M 
Wifsoii, L'Allemagne est-elle disposée à 
s'imposer une pareille humiliation ? On a 
peine à le croire. 

yOZS CADRES POUR LES COMBATTANTS 
Le docteur Mourier, député du Gard, 

auteur de plusieurs amendements à la loi 
sur les exemptés et. réformés que vient 
ri'aoopior la Chambre, écrit dans le Jour-
nal que celte loi ne saurait .suffire h elle 
.seule à résoudre le problème des effectifs, 
bien que la guerre actuelle soit avant tout 
une guerre de canons et de munitions : 

Tout ie monde est d'accord, dit M Mou-
rier, pour reconnaîtra que le rôle des troupes 
de choc demeure de première importance 
$>our faire la victoire. Les canonnades les 
plus violentes, les plus impétueux déluges 
d'-aeiaf ne peuvent suffire à résoudre une 
situation de guerre, et la bataille ne saurait 
eue gagnée avant que le fantassin ait occu-
pé tes retranchements de l'ennemi. L'infan-
terie- reste l'argument décisif, il faut donc 
développer la puissance offensive de notre 
infanterie et nous attacher â lui donner tes 
cadres et le commandement dignes de son 

roïsine. 

I Alors que l'Allemagne, dans sa hâte d'at-
teindre une paix qu'elle rie peut plus diffé-
rer, nous menace d'une guerre à outrance, 
ta grave question de la reconstitution de nos 
cadres doit nous préoccuper au premier 
chef. Jusqu'à ce jour on a comblé les vides 
trop nombreux par des prélèvements sur les 
sous-officiers, et on n'a pas songé aux offi-
ciers et assimilés des divers services, à tout 
ce luxa de personnel créé en vue d'une guer-
re de mouvement dans les D. E. S. ét la 
direction de l'arrière. 11 est certain que la 
plupart d'entre eux pourraient fort bien, 
après quelques semaines d'instruction, faire 
d'excellents officiers de complément. 

L'Allemagne l'a fait, et elle s'en est bien 
trouvée. L'honorable député ajoute en-
core : 

Est-ce que les officiers d'administration 
db service" de santé et de l'intendance, ceux 
du service Trésor et postes et du service au-
tomobile -—beaucoup d'entre ces derniers 
étaient mal prépares par leur passé à cette 
spécialité mécanique — ne pourraient pas se 
rappeler qu'ils ont été bons sergents d'infan-
terie et quitter pour la tranchée cette vie 
caime de la zone des étapes, où ils ont Joui 
d'une assimilation un peu trop complète 
avec leurs catnarades du front au point de 
vue des avantages et des récompenses, qui 
devraient être le salaire du danger et le prix 
de l'héroïsme ? De même l'intérêt supérieur 
de ia patrie commande d'abroger les dispo-
sitions fixant ies affectations spéciales des 
sous-officiers et soldats de sections d'infir-
miers ou de l'intendance. Les besoins de 
nos unités combattantes nous font une obli-
gation de transformer en chefs de section 
d'infanterie ies fonctionnaires militaires et 
assimilés âgés de trente-cinq ans au plus, 
qu'un examen médical aura déclarés aptes 
au service armé. Cette solution vaudra 
mieux que d'envoyer d'office au peloton spé-
cial des A. 0. R. ou des E. 0. T., des sous-
officiers ou même des soldats de tout âge. 

Et le docteur Mourier conclut : 
Il y a trop longtemps que le fardeau de 

la guerre pèse sur les mêmes,épaules. 

LA MOBILISATION CIVILE 
M. G. Hervé dresse une liste, dans la 

Victoire, des personnes susceptibles de 
rendre des services à la défense nationa-
le, en particulier les femmes : 

Des volontaires, où en trouver? se deman-
de-t-il. On peut en trouver surtout parmi les 
femmes et les jeunes filles qui ont des loi-
sirs, et qui, en temps ordinaire, vivent sans 
travailler Ces femmes représentent, surtout 
dans . les villes, dans nos grandes comme 
dans nos petites villes, de véritables armées. 
Les unes ont leur journée entière, les autres 
de longues heures qu'elles pourraient consa-
crer au service du pays. 

LA FOI S'EN VA! 
Oe M. P. Renaudei, député sociaiiste, 

dans l'Humanité .-
Ce qui a paralysé, ce qui continue de pa-

ralyser toute action de l'Internationale, c'est 
précisément le silence de la Sozialde-mo-
cratie et la complicité d'un grand nombre 
de ses membres dans le crime commis con-
tre l'Europe et bientôt, peut-être, contre le 
reste du monde. U est tard pour demander 
à l'Internationale d'agir quand on l'a trahie 
et quand on continue d'être aux pieds de 
l'empereur criminel. Les républicains de 
France en usèrent d'autre sorte avec Napo-
léon III en 1871, et les socialistes allemands 
d'alors, avec Marx, Bebel et Liebknecht, 
avaient une autre attitude. 

LA NOUVELLE DIRECTION 
DE L'A EH 0 NAUTIQUE 

Le Journal des Débats félicite le général 
Lyautey d'avoir réorganisé enlin l'aéro-
nautique en y supprimant la dualité des 
services, celui du front et celui de l'arriè-
re, qui se contrariaient, dit-il. ou tout au 
moins se gênaient réciproquement. Et no-
tre confrère ajoute : 

Il es*, permis d'espérer que le général Guil-
lWniii va imprimer à notre aéronautique 
une activité plus raisonnée et plus suivie. 
La public apprend chaque jour des exploits 
individuels qui font le plus grand honneur 
aux qualités personnelles dé nos aviateurs, 
mais ou l'on ne sent pas 1 effet d'un plan 
méthodique, mèihodi'* ••• r>» ''vécuté. Des 
combats singuliers, des bombardements in-
tennittents, des raids plus sportifs, parfois, 
que militaires ii'assnrcrit nas la maîtrise des 
airs 01 surtout n'en assurent pas les béné-
fices. 

On est tenté, sembie-t il, d'accorder à tout 
cela une importance excessive, et on tend 
involontairement à fausser les idées des 
profanes en ne parlant que de ce qui réussit. 
Les Anglais mentionnant scrupuleusement 
les pertes qu ils subissent à côté de celles 
qu'ils infligent. Tant de nos avions no sont 
pas rentrés, né manquent-ils jamais île dire 
comme conclusion de leurs bulletins aéro 
nautiques. 

Il est temps nous nous aussi de prendre au 
sérieux notre cinquième arme et. de s'en ser-
vir pour des fins exclusivement utilitaires. 
La nouvelle direction générale n'oubliera 
pas qu'elle est créée à cet effet, que le con-
cours de toutes les initiatives privées n'est 
pas de trop pour atteindre ce but et qu'il 
est temps de fermer les petites chapelles où 
Chacun pontifie dans son petit Coin en excom-
muniant plus ou moins ceux qui travaillent 
à côté. 

CONSEIL i^'lU M SPIRAL, 
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nom de leurs gouvernements, les mi-
^fiistres de France, de Grande-Bretagne et 
de Russie auprès du roi des Belges {ont au 
gouvernement beige la déclaration sui-
vante : « Les puissances alliées et garan-
tes déclarent que, le moment venu, le gou-
vernement belge sera apvelé à participer 
aux négociations de paix, et qu'elles ne 
mettront pas {in aux hostilités sans que la 
'Belgique soit rétablie dans son indépen-
dance politique et économique, et large-
ment indemnisée des dommages qu'elle a 
isuhis. Elles prêteront leur aide A la Bel-
gique pour assurer son relèvement corn-
mcrcial et financier. » 

MENTATION 
«solution i Sucre 

/Distribution des Formules à utiliser par 
les Commerçants et Industriels de 

,■ l'Alimentation pour Déclaration de 
Stock 

' L'arrêté préfectoral du 30 janvier 1917, ré-
glementant la vente du sucre dans le dé-
partement de la Gironde, stipule, dans son 
article U, que : 

1. Les détaillants, les Sociétés coopérati-
_/lres, les commerçants qui vendent du sucre; 

' 2. Les hôteliers, les restaurateurs, les ca-
letiers, les pensions de famille; 

3. Les établissements d'éducation ou d'ins-
truction, les hôpitaux et hospices, les éta-
blissements d'assistance, les asiles, lés éta-
blissements pénitentiaires, les communau-
tés religieuses; 

4. . Les pharmaciens, les confituriers, ies 
chocolatiers, les fabricants de liqueurs et 
tre sirops, les pâtissiers, les confiseurs et, 
■généralement, tous les industriels qui utili-
sent ou transforment le sucre pour la fa-
brication ou la vente de leurs produits, 

Sont tenus de déclarer, avant le 1er mars, 
ît la mairie du lieu de leur établissement 
pu de chacun de leurs magasins, entrepôts, 
Annexes ou succursales : 

a) Les quantités de sucre (raffiné ou non, 
^Jilanc ou roux) qu'i's détiennent et le lieu 

'Ho dépôt; 
i» Les quantités de sucre qu'ils ont ven-

3ues ou utilisées pendant les deux derniè-
res années, c'est-à-dire du 1er janvier 1515 
au 31 décembre 1916 ; 

o) Les quantités vendues ou utilisées pen-
dant le mois précédent ou le mois corres-
Ipondant des années 1916 et 1916, en cas de 
.commerce ou d'industria présentant, un ca-
ractère saisonnier; 

d) Pour les personnes et établissements 
visés aux numéros 2 et 3 ci-dessus, le nom-
bre des personnes à nourrir dans le mois; 

Le maire de Bordeaux a l'honneur de pré-
venir MM. les négociants ou industriels oui 

^isont visés par l'article 11 ci-dessus, une des 
Tlormules imprimées leur seront délivrées 

Jes 14 et 15 février courant, .".-u commissariat 
jdo police de leur quartier, ainsi qu'à l'hôtel 
de ville, et qu'ils pourront retirer en même 
temps, dans cas mêmes locaux, une formule ie déclaration de consommation familiale. 

Pour supprimer l'encombrement et leur 
Iviter tout stationnement dans les commis-
kariats de police, le maire recommande aux 
Intéressés da ne s'y présenter que dans l'or-
dre suivant. 

Mercredi 14: eaux dont le nom "commence 
jpar -l'une des lettres A à K; 

Jeudi 15 : ceux dont le nom commence par 
l'une des lettres L à Z. 

Un avis ultérieur indiquera le siè«e des 
bureaux Où devront être déposées les for-

V'P'fies, après qu'elles auront été remplies et 
lignées. 1 

V » 

ions 
Voici la liste des personnes auxquelles. 

Jeudi dernier ont été remises dos décora-
tions, au cours de la prise d'armes qui a eu 
lieu à Bordeaux sur les allées de Tourny : 

Légion d'honneur (officiera. — M, |n cnef 
«'escadron Estoup, de la brigade d'artillerie-
H, le .pharmacien nrincinai Earthe; M. l'offi-

cier d'administration principal Duplanlier, 
du service de l'Intendance. 

Légion d'honneur (chevalier). — MM. le lieu-
tenant Pcyrot, du a te d'infanterie, avec croix 
de guerre; le sous-lieutenant R.ené Roland, du 
162e d'infanterie, avec croix de guerre; les 
capitaines Cltevillard, du paire' d'artillerie; 
Maillard et O'Quin, du 53e d'artillerie; les 
sous-intendants militaires de Se classe Clau-
dOn et, de Luze; les officiers d'administration 
do Ire classe. Miduél et Barrôre; l'officier d'ad-
ministration de 2e classe Roy. 

Médaille militaire (avec croix d-e guerre). — 
Aspirant lîally, 57e d'infanterie: adjudants La 
Salie, 4e zouaves; Fortassin, 2S3e d infanterie; 
Msssieu, 7e colonial; sergents Galiler, 816e 
d'infanterie; Labussièrc, 15e dragons; Mont-
tort, 249e d'infanterie; V'eruièras, «57e d'imam 
terie. Casan, 7e chasseurs; Fontanges, 'er 
zouaves; caporaux Durantlion, 7e colonial; 
Curt, 140e d'iuiatiterie, u-ertou, 354e d'infante-
rie; Gay, 21e colonial; Morin, 47e d'infanterie; 
Rougeno, 83e d'infanterie (plus insigne divi-
sion); soldats Jomannet, 321e d'infanterie; 
Meilbaguet, 14-1 e d'infanterie; Toyssandier, Ile 
d'infanterie; Germon'., te zouaves; Cousseau, 

"18e d'infanterie; Dussieu, 7c colonial; Bou-
OUta; 7e colonial; Leblanc, 147e d'Infanterie; 
Piveron, 10e hussarus;#Duclas, 10e dragons; 
Dondrael, 72e d'infanterie; Barrière, lùïie d'in-
fanterie; Cadet, 25e d'artillerie; Dupeux, ll-le 
d'infanterie, Leroux, 205e d'infanterie; Pinel, 
367e d'infanterie territoriale; Romancer, 107e 
d'artillerie lourde; Turpault, 402e d'infanterie; 
Pire, 4e colonial; Dan tes, 220e d'infanterie; 
Rema/.eilles, ?20e d'infanterie; Gillain, 131e 
d'infanterie; Pértchon, 23e batterie lourde; 
Delr-ourt, 3e génie: Marnant, Se zouaves: Clé-
ment, 4Ue d'infanterie; Henri, 100e d'infante-
rie; Olivier, 7a batterie de chasseurs; Audli-
bertés u, Mornon, 7e colonial; Rousseau, 412e 
d'infanterie; Jonquct, 7e colonial; Barbreau, 
290e d'infanterie; Btdeand. 161e d'infanterie. 

Médaille militaire (sans croix de guerre). — 
Adjudant Pellirini, 7e colonial (avec Insigne 
régiment); maître-mécanicien Le Jeune; ser-
gent-major Pages, 7e colonial . 

Croix de guerre (ordre de l'armée). — Ma-
réchal des logis Boyer, 121e d'artillerie lour-
de; caporal Sailaberry, 18e d'infanterie; sol-
dats Moreau, 276e d'infanterie; Berniard, 314e 
d'infanterie; Delafontaine, 60e bataillon de 
chasseurs; Meyre, 314e d'Infanterie; Dlnand, 
4e chasseurs; Chatelet, 123e d'infanterie; L'Ba-
chir bon Ahmed, tirailleur marocain; Falen-
dry, 96e d'infanterie: Rigaudie, 2e génie; Lo-
rinf, lise l'infanterie: Lagorce, 128e d'infan-
terie. 

Croix de guerre (ordre du corps d'armée). — 
Sous-lieutenant du Beaudlez, 63e tirailleurs 
sénégalais; Cluchagae. 7e colonial; adjudant 
Rana Kamara, 6;le tirailleurs sénégalais; ca-
por-n- Bufl'0t, Delmas. 49e d'infanterie; Bard, 
140e d infanterie; soldat Magois, 340e d'infan-
terie. 

Croix de guerre (ordre de la division). — 
Lieutenant Jenland, 63e tirailleurs sénégalais; 
sous-lieutenant Lacroisade, 53e chasseurs al-
pins; adjudant-chef Lussan, 7e colonial; ca-
poral Delbecquc, 327e d'infanterie; soldats Bo-
rie, 12e bataillon de chasseurs; Audegon, 417e 
d'infanterie; Blavignat, 22e colonial; Mousset, 
322e d'infanterie 

Croix de guerre (ordre de la brigade). — 
Sergent Motut, 344e d'infanterie; caporaux 
Meudêç. 410e d'infanterie; Gerber, 83e d'Infan-
terie; soldats Arnaudin, 144e d'infanterie; 
Faure, 32e chasseurs alpins; Bernuchon, C8e 
d'Infanterie; Duron. 123e d'Infanterie. 

Croix de guerre (ordre du résiment). — Mé-
decin-major Dotezac, 25e d'artillerie; sous-lleu-
tenan' Mazili' 42e colonial; adjudant Lacoste, 
311e d'infanterie; sergents Karles-Kind. 151e 
d'infanterie; Félix. G le colonial; Snbrebost 
340e d'infanterie territoriale; Escarman, 279e' 
d'infanterie. Coicadan, 26e d'artillerie; Galié, 
C3e tirailleurs sénégalais; caporaux Castell 
1er régiment, de marche d'Afrique; Bard, 129e 
d'infanterie (avec ins. rég.); Baffeleuf, Meril, 
Guidicelli, Bignolles, 37e colonial; Tempter, 
83e d'artillerie lourde auto; Landais. 212c d'in-
fanterie; Sigrist. 52e d'artillerie; Samba Ba, 
Le OntIlOll, Mnrnave. Mouliez. Bnuma, Malc-
mOHt Fall, Debarka Bellou, Maga Taraore. 63e 
sénégalais; Lagouardette, 372e d'infanterie; 
Garouste, Tavenot, Pasquini, 7e colonial; Gc-
tlibert, artillerie divisionnaire du Maroc: La-
fargue, 3loo d'infanterie territoriale: Armand, 
3e bataillon d'Afrique; lluiilon, 327e d'infan-
terie; Richard, 87e d'Infanterie territoriale; 
Le Morlec, 8*e d'artillerie; Berat, 106e d'infan-
terie- Canot 16e d'infanterie territoriale; Lni-
zard, 4e génie: Bouyenval, 265e d'infanterie ; 
Decossin. 127e d'infanterie; Guégen. 4e zoua-
ves; Caumonî. -TA; colonial; lluguel, Ylié d'in-
fanterie; Chadraux. 42e colonial: Itaulet. 115e 
ij'lflf»flt#rfl lerritoriale; Commenay, 1er colo-
nial; Fort, 138e d'infanterie; Jollit, Leuby. 128e 
d'infanterie- [loupe, 2e régiment do marche 
d'Afrique; Raulï, 4e zouaves; Gardet, 50c d'in-
fanterie: Izac, 118e d'infanterie territoriale; 
Pommier 5c colonial. 

Décoration" remise* aux familles: 
Médaille militaire avec croix de guerre. — 

Scrg-îD* Clemenceau 57e d'Infanterie. 
Croix' de guerre (ordre de l'armée). — Lieu-

tenant, lîrivary, 20o d'artillerie; sous-lieule-
rian' Gigot 1er bataillon do chasseurs/1 

Croix- ie giitrro (ordre du corps d'armée). — 
Soldat Simon, 7e colonial. 

Croix C|P guerre (ordre de la division). — 
Sous lieutenant Peny. 50e d'infanterie; ser-
cen' Rogalle du Pey, 4ISo d'infanterie; soldat 
Grué. 2S."e d'infanterie. 

Croix de gue ■.' (ordre de la brigade.). -
Caporal Richa urfie. 18e d'infanterie; soldat 
Bavle, ISo d'infnntori,:. 

Croix dt- guerre (ordre du régiment). — 
Sergent Mlsfonnier. «« d'infanterie; caporal 
I avilie. 140e d'infanterie; soldats Carrère-Bour-
don 17'le d'infanterie: liroustera. 2I6e d'infan-
terie; I-abadie 310e d'infanterie territoriale; 
Nabarroi, H4e d'infanterie territoriale; Arras-
tto, 200e tl'iafanterit. ■ 

BORDEAUX ET LA CRISE ECONOMIQUE 
La Question du Charbon — Les Boucheries municipales 

Contre ia Cherté des Pommes de Terre 

La. séance du mardi 13 février débute à 
cinq heures trente, sous la présidence de 
M. Charles Gruet, maire, qui, en conformité 
d>3 l'arrêté de M. le Préfet de la Gironcte, 
déclare ouverte la première session ordinaire 
du Conseil pour l'année 1917. Sont nommés, 
pour cette session, suivant l'ordre du ta-
bleau : secrétaire, M. Saint-Germain; secré-
taire adjoint, M. Haurigot, 

CITATION 

M. le Maire communique au Conseil ia ci-
tation suivante à l'ordre de la division, dont 
a été l'obit-t M. Charles-Eugène Lamy, agent 
de la Sûreté, caporal au 53e régiment d'in-
fanterie coloniale : 

« Le '2.5 septembre 1915, à l'attaque de Cham-
pagne, quoique blessé une première fois., 
s'est lancé résolument à l'assaut des tran-
chées ennemie? avec un courage admirable. 
A été blessé à nouveau, très grièvement. • ' 

La Crise du Charbon 
LA DELEGATION MUNICIPALE A PARIS 
Dans une très intéressante communication 

que, vu son étendue, nous regrettons de ne 
pouvoir reproduire « in extenso », M. le Maire 
fait part au Conseil des résultats du voyage 
de la délégation municipale à Paris. 

M. Charles Gruet rappelle tout d'abord que. 
depuis plusieurs mois, la municipalité s'est 
préoccupée d'un état de choses dont elle a 
tout de suite apprécié la gravité et qu'elle a, 
à diverses reprises, recouru à certaines me-
sures susceptibles, sinon de conjurer la cri-
se, ce qui n'était pas dans ses moyens, tout 
au moins de la retarder. Il retrace ensuite la 
situation faite aux services publics et parti-
culiers de la ville par le manque de charbons, 
notamment au service des eaux, à la Compa-
gnie générale d'Eclairage, à ,1a Compagnie 
des Tramways et. aux divers services du port, 
menacé d'être directement atteint dans ses 
multiples et si importantes transactions. 

« C'est alors, poursuit le maire, que nous 
avons proposé et que vous avez aussitôt dé-
cidé l'envoi d'une délégation municipale à 
Paris. 

a Cette décision, qui s'imposait à raison de 
la gravité des circonstances, avait un dou-
ble but d'une part, exposer dans tous ses 
détails aux Pouvoirs publics la situation 
telle qu'elle était et telle qu'elle allait être 
si aucun effort n'était réalisé pour la mo-
difier et. appuyer auprès de M. le Ministre 
des travaux publics la solution proposée 
par M. le Préfet de la Gironde en vue d'y 
remédier et, d'autre part, placer où elles 
devaient être les véritable» responsabilités. 
C'est dans un tel esprit que vos délégués 
se sont rendus à Paris. » . 

Le maire fait i'historique de l'entrevue 
de la délégation avec M. Herriot et expose 
les diverses revendications si énergique-
ment présentées par MM. Moriis et Bour-
bon ley, par lui-même. 

M Gruet poursuit : 
« M Herriot nous déclara que la plupart 

des mines françaises étaient loin d'attein-
dre le chiffre de production que des per-
sonnes mal renseignées leur attribuaient. 
En ce qui concerne celle de Carmaux no-
tamment, l'extraction est à peine suffisante 
pour répondre aux besoins de sa clientèle 
ordinaire. De: dispositions sont, prises afin 
de l'intensifie: et c'est alors seulement 
qu'il sera possible d'étendre ses envois 
jusqu'à Bordeaux. 

» Mais M. Herriot s'est empressé de nous 
dire que dans le Nord, la situation était 
bien différente, «t il nous a indiqué Dun-
kèrque comme un point sur lequel pour-
rait être dirigé un service de caboteurs en-
tre ce port et le nôtre. 

> Pour la cession des trois vapeurs que 
nous sollicitions et aussi pour obtenir celui 
dont nous réclamions le détournement, les 
difficultés étaient infiniment plus grandes; 
aussi pour vaincre les dernières résistances 
et arracher l'engagement ferme que nous 
demandions, a-t-U fallu invoquer les grands 
intérêts de tous ordres, y compris par-des-
sus tout, ceux d« ia défense nationale que la 
privation du précieux combustible mettait 
en péril. C'est donc après une longue dis-
cussion que ces résultats furent acquis. 

» U lut, en outre, convenu que il. Monis, 
seconde, le cas échéant, par >î. Bourbouley, 
serait tenu en relation» constantes avec les 
services compétents pour surveiller et, faci-
liter la marche de l'opération. 

» Je m'empresse d'ajouter qu'au cours de 
ces lonirs pourparlers la bonne volonté de 
M. le Ministre des travaux publics était ma-
nifeste; nous nous heurtions surtout à des 
difficultés de tous ordres créées par un état 
de choses dont on ne saurait, en toute équi-
té, lui faire subir les responsabilités. 

» Le principe étant ainsi formellement ad-
mis, restaient à régler certains détails et 
non des moins importants sur la modaliré 
à appliquer a l'affrètement des trois vapeurs 
cédés au département et sur la mise en 
marche des caboteurs chargés de prendre à 
Dunkerque les houilles provenant des mi-
nes de la région du Nord. Cette double étude 
a fait l'objet de longs entretiens que nous eû-
mes jeudi matin avec MM. les Directeurs de 
la flotte de secours et des mine.s. 

» Vous pouvez. Messieurs, être assures 
que ni la vigilance du Comité départemen-
tal ni celle de la municipalité ne feront dé-
faut. Les administrations préfectorale et mu-
nicipale restant unies dans la plus étroite 
collaboration, uou6 le devons d'ailleurs à 
cette population bordelaise qui a subi, sajas 
exhaler de plainte sans formuler de protes-
tation cette douloureuse crise rendue plus 
pénible encore par l'extrême rigueur de cet-
te fin d'hiver... > • 

Dans ia dernière partie de son travail, M. 
Gruet informe le Conseil que M. Herriot a 
donne l'assurance a la délégation « qu'un 
gros effort allait être réalisé afin de permet-
tre à nos comme-rirants de reprendre de fa-
çon un peu plus régulière leurs expéditions 
et de procéder â l'enlèvement des colis de 
toutes sortes, dont le séjour trop prolongé 
sur nos quais en rend l'accès si difficile. 
Nous avons accueil!' celte décision avec re-
connaissance. C'est la un acte dont U con-
vient de remercier M. Herriot ». 

Le maire termine en exprimant sa grati-
tude au président du Conseil général el aux 
•représentants qui ont accompagné la délé-
gation dans ses démarches et en ont facilité 
1-e succès. 

M. Bourbouley qui, en même temps que 
conseiller municipal et président de la com-
mission départementale, dirige les travaux 
du comité départemental de "ravitaillement, 
— fonctions dans lesquelles sa haute com-
pétence n'a d'égale que son inlassable de-
vouement,— présente à son tour un saisissant 
exposé de la situation imposée un moment 
à Bordeaux par la pênuiie des charbons. 
Grâce à diverses combinaisons, en atten-
dant les services réguliers promis, il est 
parvenu à ravitailler les usines à gaz, la 
Compagnie des tramways et la Chambre de 
commerce. Un navire est à quai. L'honora-
ble conseiller espère pouvoir obtenir son 
chargement pour nos divers services. En ré-
sumé, l'état de choses s'est considérablement 
amélioré. 

M. le Maire tient à rendre hommage aux 
importants services rendus par M. Bourbou-
ley à notre population En son nom, au nom 
du .Conseil, il le félicite et -le remercie. 

Au cours de la discussion qui s'engage 

vonî-eîîes fermer leurs Portes 1 

Elles sont à îa veille de manquer totalement ie Combustible 

La crise du charbon devient chaque jour 
plus inquiétante. Cette question vitale 
a été traitée souvent dans ces colonnes. 
Mais, hélas 1 rien encoi« n'est venu en at-
ténuer la gravité, bien au Contraire, 

A la veille de l'extinction des fours de nos 
verreries, nous indiquions les lamentables 
répercussions que cet arrêt de l'industrie 
du verre allait avoir sur. les industries, 
si nombreuses, qui en dépendent. Nous ci-
tions, entre autres, la fabrication des con-
serves alimentaires, industrie dans laquelle 
Bordeaux peut revendiquer une des pre-
mières places, sinon la première. 

La fabrication des conserves, déjà si 
touchée par cette crise de la verrerie, est, 
aujourd'hui, menacée plus directement en-
core. 

Voici, en effet, la lettre que nous venons 
de recevoir du secrétaire du Syndicat des 
fabricants de conserves alimentaires, fruits 
conservés et salaisons en gros de Bordeaux 
et de la Gironde : 

« Monsieur ie Directeur du Journal 
la « Petite Gironde », 

Bordeaux. 
> Monsieur le Directeur, 

» Noua avons l'honneur de vous commu-
niquer ci-bas le texte d'un télégramme que 
nous venons d'adresser à M. le Ministre 
du ravitaillement. 

» Si une suite favorable n'est pas immé-
diatement donnée â notre demande, il ne 
nous restera plus qu'à fermer nos usines 
et à congédier notre personnel. 

» Depuis plusieurs semaines on nous ber-
ne de vagués promesses qui ne se réalisent 
jamais; mais ce qu'il nous faut avant tout 
c'est du ciiarbon pour nous permettre de 
continuer à exercer notre Industrie. 

«Agréez, Monsieur te Directeur, etc.» 
K Télégramme 

» Monsieur Herriot, ministre du ravi-
taillement, Paris. 

> Les fabricants dé conserves de Bordeaux, 
» sur le point d'arrêter leurs usines faute de 
» charbon l'Office départemental qui les a 
.ravitaillés jusqu'à ce jour n'ayant plus de 
» stock, vous prient faire nécessaire afin 
» d'éviter fermeture établissements travail-
»lant pour la guerre, licenciement de plus 
» d'un millier d'ouvriers, et perte matières 
» premières essentiellement périssables in-
» dispensables ravitaillement militaire et 
•civil. 

» Signé : Le président du Syndicat, 
» Armand RODEL. » 

Au reçu de cette lettre, nous avons été voir 
M. Armand Rôdel, président du Syndicat. 

L'honorable industriel bordelais nous a 
confirmé la gravité vraiment alarmante de 
la situation. 

La plupart des grandes usines bordelaises 
en- sont réduites, depuis déjà quelque 
temps, à se servir uniquement du bois pour 
leur exploitation. Cette utilisation du bois, 

outre qu'elle est de beaucoup plus onéreuse 
que celle du charbon, est loir; de donner les 
mêmes résultats. De plus, la crise des trans-
ports rend cet expédient bien aléatoire. 
L'avenir se présente donc sous un aspect peu 
rassurant. 

Si, comme le dit le Syndicat dans son té-
légramme au ministre, le charbon, indispen-
sable à la boime maram des usines, ne peut 
être obtenu dans un délai très court, c'en 
est fait de cette industrie si importante, 
surtout à l'heure actuelle. 

En effet, à côté du 'licenciement obliga-
toire du personnel des fabriques do conser-
ves — plus d'un millier de personnes, — i! 
faut envisager avec peine les énormes ré-
percusions qu'aurait la fermeture des usines. 

C'est, d'abord, la perte irrémédiable des 
matières premières, déjà compromises par 
la lenteur de leur importation. Les légumes, 
les fruits, arrivent, en effet, à cause de la 
crise des transports, dans un état qui ne 
permet pas le plus léger retard pour leur 
préparation. 

Voilà pour aujourd'hui. Et demain ? Dans 
deux mois, trois mois au plus, va venir la 
saison des pois, la grosse récolte pour l'in-
dustrie des conserves. Il n'est pas un indus-
triel qui puisse traiter un marché sans avoir 
l'assurance absolue de pouvoir être en me-
sure de fabriquer. La. fabrication étant de 
cinq à six semaines, il lui faut le stock de 
charbon nécessaire à cette fabrication. Mê-
me impossibilité pour les autres légumes 
d'été : haricots verts, artichauts et les 
fruits. C'est donc une grave menace pour 
les producteurs. Et c'est une terrible pers-
pective pour le pays tout entier. 

Comment assurer, en effet, le ravitaille-
ment civil et militaire? Ce serait un ruda 
coup porté à l'alimentation civile, plus dur 
encore à l'alimentation militaire. 

Les cantines coopératives du front — heu-
reuse initiative qui a triomphé de la coupa-
ble industrie des mercantis, exploiteurs des 
« poilus »,— reçoivent une énorme ouanlité de 
conserves, dont nos soldats se délectent. Et 
les envois des parents au fils, au frère, au 
mari, au père qui se bat? Et — surtout — 
les colis aux infortunés prisonniers, dont la 
boîte de conserve reçue de France est à peu 
près la seule nourriture dans ces pays en-
nemis où règne la famine? 

Et, enfin, le problème de demain : le ra-
vitaillement immédiat, dès leur délivrance, 
des malheureuses populations courbées sous 
le joug ennemi, qui souffrent non seulement 
de voir leur terre souillée par la botte des 
barbares, qui endurent les pires douleurs 
morales et physiques, mais qui ne mangent 
pas tous les jours. Nos frères attendent, le 
jour béni de la délivrance avec une admira-
ble résignation et un patriotique espoir. Leur 
apportera-t-on la liberté pour les laisser 
mourir de faim ?... 

L'heure n'est plus, répétons-le, aux vaines 
promesses. La réponse du ministre doit être 
nette et réconfortante. 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre da la brigade, Pierre 

Richard, sergent au 401e régiment d'infanterie 
(classe 1901) : 

«Au cours de l'attaque du 15 décembre, char-
gé d'une mission très périlleuse, s'en est ac-
quitté avec un grand courage et un grand 
sang-froid; a su inculquer a sa troupe la vi-
gueur nécessaire pour vaincre la résistance 
d'un ennemi très supérieur en nombre. A fait 
de nombreux prisonniers. 

» Aux armées, le 26 décembre 191C. » 
Cette belle citation est la deuxième obtenue 

par M. Pierre-Roger Richard, le très sympa-
thique et distingué avoué de Bordeaux. Nous 
lui adressons nos bien vives félicitations. 
_ Est cité à l'ordre de l'armée, le docteur 

André Paris, médecin aide-maior de 2e classe 
au 56e régiment d'infajiterie coloniale, 3e ba-
taillon : « 

« Homme de devoir, d'un courage exception-
nel Lo 28 octobre 1916, informé de la blessure 
d'un officier et de plusieurs hommes, pendant 
un assaut, a Quitté spontanément son poste 
de secours pour aller les soigner, parcourant 
300 mètres sous le feu incessant de mitrailleu-
ses qui avaient déjà, semé le terrain de victi-
mes. » 

M le docteur ^Vndré Paris est1 le fils de no-
tre distingué concitoyen, M. Pierre Paris, pro-
fesseur il la Faculté des lettres de Bordeaux 
et directeur do l'Institut français de Madrid. 
Cette magnifique citation est la troisième mé-
ritée par le courageux officier.» 

Consulat du Brésil 
De nouvelles instructions ayant été re-

çues pour la rédaction des factures consu-
laires, M. le Consul du Brésil à Bordeaux 
prie les négociants exportateurs de vouloir 
bien en prendre connaissance au siège de 
la chancellerie, 15, allées de Chartres. 

 « 
Chambre de Commerce de Bordeaux 

La Chambre a reçu de l'Intendance mili-
taire, à Bordeaux, l'avis de l'ouverture d'un 
concours qui aura lieu le 27 février courant, 
pour la fourniture de viandes fraîches né-
cessaires aux troupes du camp du Courneau. 

Suppression d'iixpéditiorss 
On nous prie d'insérer la note suivante 

qui est communiquée à la mairie de Bor-
deaux^ par la gare de Bordeaux-Saint-Jean 

«Nous recevons l'ordre de suspendre im-
médiatement, et jusqu'à, nouvel ordre tenté 
acceptation o-u tout acheminement du petit 
et gros détail Les expéditeurs qui ont reçu 
des convocations pour des marchandises à. 
remettre en gare Saint-Jean le 14 courant et 
les jours suivants sont avisés que l'accepta-
tion de ces marchandises est différée jusqu'à 
nouvel avis. Us son; priés de rapporter cês 
ce n vocations à <-c.tto gare où elles seront va-
lidées pour la première journée de reprise 
du trafic. » , ,.„>- ' 

Manifestation de Sympathie 
Les inspecteurs auxiliaires, attachés au 

commissariat spécial, fêtaient samedi soir, 
en une réunion intime, un de leurs collègues 
le lieutenant Rolland, qui avait reçu la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur 
à la dernière prise d'armes. Leur distingué 
et dévoué chef, M. Teuly, commissaire spé-
cial, ainsi que MM. les Commissaires ad-
joints, avaient bien voulu se joindre à eux. 

Au nom de tous les collègues du lieutenant 
Rolland, M. Teuly, en termes chaleureux et 
patriotiques, a félicité le nouveau chevalier 
et lui a remis en souvenir un écrin conte-
nant deux réductions de la croix de la Lé-
gion d'honneur et, de la croix de guerre, 
produit d'une collecte fane dans le person-
nel des inspecteurs auxiliaires. 

Profitant de la circonstance qui réunissait 
autour de lui oresque tous les membres de 
son nombreux personnel, M. Teuly leur a 
adressé de vifs remercîments pour le zèle 
qu'ils apportent à la collaboration des très 
délicates fonctions touchant la défense na-
tionale qui lui sont confiées. 

sur diverses questions relatives aux trans-
ports. M. Journu, adjoint, qui fit partie de 
la délégation, dit que M. Herriot a déclaré 
qu'il sera possible ne remédier à la crise des 
transports et de revenir à une situation nor-
male, lorsque les jjanaux seront dégelés. 
Une partie des v«gons actuellement em-
ployés pourront être ai ors expédies sur Bor-
deaux et décongestionner rotre port et no-
tre commerce. 

BOUCHERIES MUNICIPALES 
M. Boubès, adjoint, dans un substantiel 

rapport, constate le grand et indiscutable 
succès des boucheries municipales. 

« Il nous est permis, dit-il, d'affirmer que 
la population bordelaise a largement béné-
ficié de l'organisation que vous avez créée 
Quelques quartiers, il est vrai, n'ont pas 
encore de boucheries municipales mais 
nous avons tout lieu de penser que, sous 
peu, les ménagères de ces quartiers trou-
veront près d'elles la boucherie qu'elles 
réclament... » 

Après avoir affirmé que la municipalité 
a toujours voulu concilier tous les intérêts 
en jeu,, c'est-à-dire les intérêts de la cor-
poration des bouchers et les intérêts de la 
population. M. Bouhès adresse des remer-
ciements mérités aux industriels et aux. 
fonctionnaires qui ont collaboré à l'organi-
sation des boucheries municipales, 

QUESTIONS DIVERSES 
M. Baylet présente ensuite sur cette mê-

me question un rapport détaillé dans le-
quel il constate à son tour le succès des 
boucheries municipales. Incidemment il de-
mande rétablissement par la ville d'un 
stock de pommes de terre qua seraient ven-
dues â prix coûtant à la population. 

M. Saint-Germain, en présence de la réus-
site des /boucheries municipales, propose 
l'installation de charcuteries municipales 

M. Saint-Marc signale l'intérêt que pré-
sente la création de la Société de secours 
mutuels des réformés et mutilés de la 
guerre « Aide et Protection » et sollicite 
une subvention en sa faveur. 

M le Maire répond que ces diverses pro-
positions feront l'objet d'études spéciales. 

Enfin, les services des tramways et les ré-
clamations dont nous nous sommes fait pré-
cédemment l'écho donnent lieu à une lon-
gue discussion et à divers échanges de vues. 

POMMES DE TERRE MUNICIPALES 
En attendant que l'expérience puisse être 

étendue à tous les terrains municipaux va-
cants, le Conseil autorise le maire à utiliser 
dès à présent toutes les parcelles disponi-
bles des domaines de Carreire et de Bruges 
pour l'ensemencement de pommes de terre 
en vue d'en distribuer la récolte aux indi-
gents, allocataires ou réfugiés ou à là po-
pulation bordelaise soit gratuitement, soit à 
un prix qui ne dépassera pas 10 centimes 
le kilogramme. * 

Pour couvrir les frais de préparation du 
terrain et de culture, un crédit en dépense 
de 1,500 fr. est voté. 

LES PINS DE BUSSAGUET 
Le Conseil autorise le maire à faire procé-

der à la vente par adjudication publique 
sur la mise à prix de 16,000 francs, de 998 
pins existent sur le domaine de Bussaguet 
que la ville possède dans la commune du 
Taillas. 

Parmi les nombreuses affaires qui sont en-
suite examinées, nous nous bornerons à ci-
ter l'adoption d'un nouveau tarif — plus 
élevé — pour le poinçonnage avant livraison 
des compteurs à gaz. 

La séance est levée à sept heures vingt. 

Grave Incendie 
A l'heure où nous mettons sous presse, 

nous apprenons qu'un grave incendie s'est 
déclaré dans un important chantier situé 
près de Bordeaux, sur la rive droite de la 
Garonne. 

E 

TRIBUNAL CIVIL (1" CHAMBRE) 
Présidence de M. SAIGE, Juge 

RESPONSABILITE D'ACCIDENT 
Le 2G octobre 1915, M. Chinoux, employé 

û octroi, descendait d'un tramway du bou-
levard, devant la barrière Croix-âe-Se<mey 
quand il fut heurté et renversé par une voi-
ture automobile que conduisait un docteur-
médecin de notre ville. Dans sa chute il 
eut le crâne fracturé : il mourut quelques 
jours plus tard. 1 

Le médecin, poursuivi en correctionnelle 
fut acquitte, mais, sur appel, il fut condam-
né par la cour, le 30 mai 1916, à 101) fr d'a-
mende avec sursis. 

Mme veuve Chinoux, qui est mère de trois 
enfants, avait assigné le docteur devant la 
première chambre du tribunal civil, lui de-
mandant 80,000 fr. en responsabilité de l'ac-
cident qui a occasionné la' mort de son 
mari. 

Le tribunal a alloué à Mme veuve Chinoux 
une indemnité de 25,000 fr. 

Encore les Lettres anonymes 
Nous avons relaté, dans notre première 

édition du 14. l'arrestation d'une tailleuse, 
Mme Marguerite F..., écrouée sous l'incul-
pation de complicité de vol de morues et de 
sucre provenant d'un établissement mili-
taire et que le brigadier N..., appartenant à 
un dépôt de remonte, aurait recelés chez 
elle. 

Or, l'enquête menée dans la journée de 
mardi a établi de façon indiscutable la 
parfaite innocence dut deux inculpés. L'un 
et l'autre ont pu fouipir. en effet, des fac-
tures émanant des maisons de commerce 
chez lesquelles ces marchandises avaient 
été achetées et dûment payées. 

C'est, encore à une dénonciation imonymc 
qu'il faut attribuer cette calomnieuse accu-
sation. Nous sommes heureux de pouvoir 
publiquement rétablir les faits, et nous flé-
trissons une fois do plus ce lâche procédé 
qui consiste à salir, pour le seul plaisir do 
nuire, la réputation de son prochain. 

PETI1E CHRONIQUE 

Pour se chauffer. — Le manœuvre Bernard 
L..., qui, depuis le 9 février courant, avait 
réussi à dérober 130 ivtlos de charbon au pré-
judice de la maison Smith Parkinson où il 
était employé, a été mis à l'ombre. 

Garez vos bécanes! — Lundi soir, y*rs 
sept heures et demie, un manœuvre nom-
me Pascuel, domicilié, 43, rue Lafontaiue 
déposait sa bicyclette devant un bar de lâ 
place Bourgogne. Lorsqu'il voulut la repren-
dre, elle avait disparu. 

Pareille aventure est survenue au manœu-
vre André Landureau, qui, dimanche der-
nier, avait laissé sa bicyclette au garage des 
usines Dyle et Bacalan. 

Un faux ami. — Le manœuvre Lopez Gon-
zalez occupait une chambre qu'il partageait 
avec un camarade. U a constaté lundi ma-
tin qu une somme de 60 fr. qu'il avait ren-
fermée dans une mail» avait disparu en 
même temps que son ami. Comme il soup-
çonne celui-ci d'avoir volé la somme, il a 
déposé une plainte contre lui. 

MR8r^?Sw^ (,eux pattes' - Le Poulailler de M . Arnaudin, contremaître cites forges de 
radoub des docks, a été visité dans ïa nuit 
vola^a^0 Ù- lundi p-ar amateurs de 

;,™f/1Lun se"a§e-, - Mme Adrienne Barat 
rw« p,? 2 an,s-le serra^e du marché d°s 
dise r»n L°îf^me *mnm de marchan-uises. Lies malfaiteurs, qu on rechercha lut 
fe^dVW Une Paiie e'éievaiiàmfe g leur de 100 francs environ. 

. Vol d'une charrette. — Il v a auelane* 
jours, une charrette à bras, appartenant à ?a 
maison Oliveau quai de la douane était 
volée par un individu contre lequel avait 
ete déposée une plainte 

Lundi après-midi, l'un des commis de la 

S* " se m]t on devoir de ie faire ar-
rêter Cest un nommé Armand Ci, charoen-
tier sur fer, âgé de dix-sept ans. tllarpen 

Deux de ses complices, qui ont pris la fui-
te, soni activement recherchés. 

,iaVMp,ta>,t~ pouvé malade place Méria-
deck, un cultivateur, âgé de quarante ans 
nomme Joseph Bailly, sans domicile fixe à 
été transporte et admis à l'hôpital Saint-Aif-

Suicide 
Mardi, dans la matinée, Mme R... fraveer-

sant le hall de l'usine où elle est employée, 
aperçut contre un poteaa un corps se ba-
lançant dans le vide. Elle donna, l'alarme 
aussitôt, mais tous les soins prodigués fu-
rent vains. 

Le. mort était un prisonnier de guerre. 
Après les constatations d'usage, le. cadavre 
a été transporté a l'hôjyt-al ««int-Nicolas, 

Théâtres et Goneerts 
Tfaéatre-Françaii. 

« Homéo et Juliette », avec Yvonne Gall «t 
Campagno'a. _ Dimanche, matinée de grand 
gala (prix ordinaire des places-, l'ooéï-a de 
™?.,leâ h0Jln0<1- »J«Ç une ''istribûtion incon. parable : Yvonne Gall chantera le rôle (le lu-
nette, pour la première foi, à Bordeaux ■ M 
Campagno'a interprétera Roméo, un de ses 
meilleurs rôles; René Gerbert (Mercutio) 25 
ffi/v (F n^hh?!"1'3"1»' D' édué (Capu 1 et), Aïoonj, (rybiit), George-.te Nylsor (Sté 
^-oraio|),,^r-'h^annet <Ge''trude), âfeard Grt gorio). i-orihes-re sera dirigé par M. Bastide. 

« Carmen., avec Marie Delna. Saldou Re-
don. _ DimancTie, soirée de grand gala (prix 
ordinaire des places), « Carmen », avec Marie 
Delna baldou Redon Mlle Couiré, JT Bétïué 
r^?rnan?pr^'vv'ncentl Mn'os Vlannet et Hu tert. Danses réglées par M. Belloni. Au deuxiè-
me acte, « la ..ingara », par Mlle Rose Four-
mer. Au quatrième acte, grand divertisse-
ment. Location pour ces deux sensationnelles 
représentations, de dix heures a sept heures. 

Oata« du Mercredi des Ondrcs. — Le 21 fé-
vrier deux grands galas lyriques : en mati-
née « Guillaume Tell », avec Charles Fontaine 
et Boulogne; en soirée, «Thaïs», avec Victo-
ria FéT et Louis Lestelly. Location ouverte. 

Théâtre des Bouffes 
• La FiUo «lu Tambour-Major ». — Jeudi-Gras 

15 lévrier, à deux heures et demie, matinée 
de gala à prix réduits otTorle aux fumilles a 
la jeunesse des écoles, pensions, collèges'et 
lycées, la relue des opéreî es françaises avec 
sa belle distribution : F. Caruso. A. Chambon' 
Alice Kervan, Lya Ceddès, D. Bédué, René! 
Garny, Paul Darnols, .Mme Lejeune. Deux 
giands ballets-divertissements, réglés par M 
Belloni Au dernier acte, 150 personnes eii 
scène, grand défilé militaire. Entrée des Fran-
çais à Milan. Le « Chant du Départ », par M. 
D. Bédué) les artistes et toute la troupe". L'or-
chestre sera lirlgé par M. Bardou (la loue 
jusqu'à jeudi à midi, hall du Théâtre-Français. 

Dfanera <-t ;.a revue. — Jeudi soir, une seule 
représentai.;-m dans ce théâtre. Les représen-
tations suivantes auront lieu a l'Apoiio. 

«Le Cœur et la Main». — Samedi et diman-
che, trois grands galas ave: 1" délicieux opéra-
cèntlÇfttè de Charles Lecoeq. Jolie distribution. 
Mise, en scoae et exécution -musicale .retraites. 
Ou to-u-a. 

Alharubra-Théâtre 
Matinée de jeudi. — Jeudi prochain, grande 

matinée a prix réduits. Pour la dernière fois, 
ou donnera « Raffles ou le Roi des Cambrio-
leurs» avec la troupe qui vient d'en assurer 
le succès. Tout le monde voudra revoi"- Pierre 
Laurel dans son meilleur rôle. Location ou-
verte. 

« Le Tour du Monde par un enfant de Paris ». 
— Samedi 17 février, on donnera le plus célè-
bre drame d'aventures du répertoire, mise en 
scène d'une façon Impeccable, avec plusieurs 
d-cors nouveaux d'Aguirre, et joué par la 
compagnie de l'Alhambra au grand complet: 
Rousseau dans le rôle de Bébert, Mme Sablot-
Clarence, Frank-Mauris, Louise Dufau etc 
Location sans frais tous les jours rue d'Alzon 

Apollo-Tiiéâtrc 
Di-aneni et. sa revue. — Jeudi soir, au Théâ-

tre des Uoiiftes, et vendredi, samedi et diman-
che (matinée et soirée), sur la scène de l'A-
pollo, représentations du célèbre comique 
Dranem, qui viendra interpréter, dans sa re-
vue, quatre personnages différents, et chanter 
en intermède ses toutes dernières créations. 
Dranem est entouré des premiers comiques de 
Paris, et d'exquises divettes. Prix ordinaire 
des places. Location s(a Théâtre-Françiis, de-
dix heures à sept heures. 

Dalbret. — Mercredi 21 février. 

Scala- Théâtre 
«Ça va barder!». — Jusqu'à jeudi, relâche. 

Vendredi et samedi, soirées; dimanche, mati-
née et soirée, la prodigieuse revue, avec huit 
scènes nouvelles. Location sans irais en per-
manence à la Scala.  « 

Gala artistique 
Grand gala artistique dimanche is leviior, 

en malinée, théâtre Saint-Paul, au profit des 
blessés en traitement ù i'Uôpital auxiliaire nu-
méro 123. 

Au programme : « l'Ame serbe »,- épisode 
dramatique de la retraite de Serbie, du ré-
pertoire de la Comédie-Française, oui sera 
joué pour la premiè-e fois à Bordeaux, et le 
concours de M. Bara), de l'Opéra, et Mmes 
Du tout et .Fouchs. 

On peut se procurer des cartes gratuites et 
des places réservées chez> M. Bermond 9, rue 
Saint-e-Catlierine. 

AVIS OE IJÉGÈS 
Mue \euve Paul Desourteaux; 
M. le docteur Jean Desourteaux, iné.i-.--,r 

a:ie-major de H» classe, médecin ehel a 
lu. ii. S7 bis, à Biarritz-

Mruc veuves Jean et Louis Gibouin, M«e^'eu 
yç Lmilo Desourteaux, M. et Mme Edmcu;-
Plauchut; 

Mme et M Mprelieras et leurs enfants, M. t 
um Marcel Gibouin et leurs enfants, Mms-'vèu 
ye Boçhet, M. le capitaine Emile Gibouin, M. 

>}e médecin-major et Mme paui Desourteaux e< 
leurs.enfants, Mmo et M. Rougier et leur dllé. 
M. Léger et son fils, Mme 0t M. Dordet et leuif 
enfants; 

Les familles Larue-Dubarry, Gravellat, Corn 
pain. Nivet, Laylavoix. Desselas et Codét on! 
la uo-uleur de vous faire part de la pert« 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per 
sonne de . 

Jean-François-Marie-Robert DESOURTEAUX 
lieutenant au 27' régiment de dragons, 

décoré d<; la croix de guerre, 
• mort pour la France, " " 

le (t février 1917. à l'hôpital militaire 
de Versailles. 

f.iteststions ie P.-ofesstun et Bembrvt AcsàtmS» tis SéJetiss, 

UNION DES ANCIENS COMBATTANTS DE 
1870-71 ET I9U; — Réir.iioa trimestrielle du 14 
janvier 191-7 - Le conseil d'administration 
pou: 19'.; est composé de: Président, colonel 
Chiohé; vice-présidents, Dieplu et VVau-Uers; 
secrétaire général Serres; secrétaire adjoint, 
IIautj; secrétaire-archiviste, d'Ataut; tréso-
rier général, Beriunau; trésorier adjoint, 
Thôtcnel: trésorier encaisseur, Eouhabouc; 
commissaire général, Castes; commissaire ad-
joi"t Gaber porte-drapeau. Réhaut; adjoint, 
Mayn-ud. Membres présents, 1(1. 

Allocution du président, lecture du compte 
rendu de la dernière réunion et de la situa-
tion financière de la Société (en caisse au il 
décembre 1916. 5,47. fr. 83), admission de nou-
veaux membres Quête a la messe célébrée 
à la cathédrale !•• 85 novembre 1916 pour ies 
camarades décédé en 1870-71 et 1914-17 Ce pro-
duit de la quête s'est élevé à 42 fr. 50, somme 
remise à M le Maire de Bordeaux pour les 
œuvres (te guerre 

SYNDICAT DU COMMERCE EN GROS DES 
VINS ET SPIRITUEUX. - Carnets de sucre. 
— Les membres du Syndicat du commerce en 
gros des vins et spiritueuxe de la Gironde 
sont informés qu'ils tro iveront au secrétariat 
du Syndicat les formules à remplir nour o)> 
tenir la délivrance de carnets de sucre. 

SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGERS. 
— Réunion corporative jeudi 15 février, à dix 
heures du matin, Bourse du travail. Ordre du 
jour: Application du travail de jour à Bor-
deaux: lo décret interdisant la vente du pain 
chaud. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. - Conférence 

d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fon-
dation municipale). Professeur, M. Couneault. 
Leçon du mercredi 14 février, à cinq heures 
et demie ■ Lo mobilier des églises bordelaises 
et girondines au dix-huitième siècle. Lutrins, 
bénitiers et fonts, statues 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 13 février 

Jean Borle, 12 ans. rue Montm-éjan, 27. 
Marie Balland, 4tl ans, rue Rolland, 8. 
Sotéro Tallada, 55 ans, cité Ste-Monique. 2. 
Louise Caminade,. 61 ans, rue Judaïque, 93. 
Jacques Ducos, 71 ans, cours d'Espagne, 22-1 
Veuve Chefnottry,. 74 ans, rue Ste-Eulalie, 'Mi 
Veuve Peyrelongue, 79 ans, r. des Vignerons 8. 
Veuve Bacqué, 81 ans, rue Bigot, .1 
Veu-ve Labat, £1 ans, rue Kiéber. 99. 

Décès militaire 
Justin M-aiscn-nave, 21 ans, soldat au 21e d-'ar-

tillerie de campagne. 

CONVOIS FUNEBRES du 14 février 
Dans ies paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, Mlle L. Caminade. 83, rua 
Judaïque. 

Ste-Emalie : 8 h. 15, Mme veuve J.-M. Lafi'ur 
gue, rue SaiD-te-Eulalie, 50. — 3 h. 45, M B. 
feyoheney, rue du Hâ, 11. 

St-Pierre : 8 h. 45, Mme E. Teissèdre, 3, rue 
Dieu. — 2 h. 30, Mme Mansau, 7, rue de la 
Bourse. 

Notre-Dame : 10 h., Mme hV Balland, S, rue 
Rolland. 4 

St-Michel : 1 h, 30, Mlle M.-L. Amilhat. U, me 
Carpenteyre. — 3 h. 30, Mme veuve Oeaert, 
rue Gensan, 6... , àt-, .'•. . .M„ 

St-Augustin : 1 h. 45, Mme veuve J. VideaiU, 
chemin du Fils, près Sainte-Agonie. — 
3 h. 30, M. J. Tallada - Sotéro, rue Sainte-
Monique, s 

Ste-Marie : 1 h. 45, M. J Borle, passage Bu'aaii. 
— 3 h. 30, M. M. Hazera, avenue Thlers. 234. 

St-Nicolas : S 11. 45, M. EL Bauiala. S, psssave 
Eélair. 

Autres convois : 
8 h. 4ô : M. L. Bardon, rua Cassignol. 21. 
10 heures : Mme M. Boutet, hospice reiic-^rln. 
10 h. 30 : Mme Saignes, rue KJés'er, 13. 
1 heure ; Mme veuve L. Moriamé. hôpital 

Saint-And ré. 
2 h. 30 : Mlle F Laburthe. hôpital St-André. 
4 Heures : Mme veuve Wollt, hôpital St-André 

CONVOI FUNÈBRE ï7n>iïlV£Wï? 
André Lasségue-Doublet, Mme Bousquet, les 
familles Hostein, Marcon, Pagès, Mouchés, Re-
naud prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M -!.-8.-Edouard ARMANT, 
leur époux, père, beau-père, gendre, frère, 
beau-frôrc, oncle et neveu, qui auront lieu le 
lâ février, en l'église Saint-Ferdinand. 

On» se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 19, rue Matignon, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE ïLùtJ^ it 
fants, Mmo veuve Mousset et ses enfants, M et 
M""» Moreau, M. C, Duluc, M. et Mme Duluc et 
leurs enfants, les familles Gaillard prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques do 

Mme
 V

e
uve

 DULUC, 

leur mère, belle-mère, grand'mère. sœur et 
tante, qui auront lieu le jeudi 15 février, en 
l'église de Règles. 

On se réunira au couvent de Notre-Damc-de-
Bon-Secours, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

L'inhumation au:a lieu au cimetière de 
Mérignac. 

GOTOI FUNÈBRE TXr^m 
bain Sauvaire, commandant en relraite; Mme 
veuve Deemc-UlMl et sa famille, M. et Mme 
Georges Bernard et leurs enfants prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques da 

M. Constantin SAUVAIRE, 
leur époux, gendre, frère, beau-frère et cou-
sin, qui auront lieu le mercredi 14 courant, en 
l'église de Saint-Amand (Caudéran). 

On se réunira à la maison mortuaire, ch. 
d'Eysines, 258 (Caudéran), ù une heure trente, 
d'où le convoi funèbre partira à deux heures. 

CONVOI FUNÈBRE ^fuéV-^ft 
leurs enfants, M. Louis Bacqué, M. et Mme Eu-
gène Roussel, née Bacqué; MM. Joseph et Hen-
ri Bacqué, M. et Mme Bridon (de Sydney, Aus-
tralie), Mme veuve Chailade, Jes familles Tes-
nier, Donzelle, Barreau, Lachaud, Quintin, Pa-
gane, Moreau, Brethes, Fargue et Cusson .d'Ai-
guillon prient leurs amis et connaissances do 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BACQUÉ, née BRIDON, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, tante, cou-
sine germaine et cousine, le jeudi 15 février, â 
neuf heures trois quarts, en l'église St-Bruno. 

On se réunira à neuf heures un quart au 
presbytère de cette paroisse. P. F. 

PAMVni CIIMÈDDC Le lieutenant-colonel 
uUnVUI rURCDifC d'artillerie Hubert 
Balland, officier de la Légion d'honneur 
(croix de guerre, au front); Mme Alfred Véron, 
M. Edouard Véron. sergent au 144e régiment 
d'infanterie. Mme Edouard Véron et leur fils; 
M. et Mme Georges Périé, Mme Alex. Véron (de 
Saint-Mihiel), Mme Philippe Véron. Mme Geor-
ges de Saint-Christolle, M. et Mme Henri Kobas 
et leur tille (de Paris), M. et Mme Daniel i'an-
donnet, leurs enfants et petits-enfants. M. et, 
Mme A. Houberdon (de Nancy) prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm" Hubert BALLAND, 
née Magdeleine VÉRON, 

leur épouse, fille, sœur, tante, nièce et cousi-
ne, qui auront lieu le mercredi 14 février 1017, 
en 1 église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, S, rue 
Rolland, à neuf heures et demie, d'où lo con-
voi funèbre partira a dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Vu les circonstances, il no sera pas adressé 

de lettres rie faire part. 
Pompes funèbres générales, tîl, c. Alsace-lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Mme Ernest Ducot, 
ses enfants et pe-

tits-enfants; les familles Ducot et Touchard 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ernost DUCOT, 
leur époux, père, grand-père, beau-frère, oncle 
et cousin, qui auront lieu ie jeudi 15 cOUrèqt, 
en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
d'Espagne, 224, k huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni (leurs ni couronnes. 
Il no sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, itf. c. Alïatc-l.orratnc. 

CONVOI FUNÈBRE t ̂ ttSSÀ 
et leurs enfants, M. et Mme Uourdon, M et Mme 
J. Croux et leurs enfants, Mme veuve A Cro'ux 
M Souan, M. G. Bariteau prient leurs'amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques do 

MRAC veuve BARITEAU, née GOURD0N, 
décédée à Uordeaux. 

leur mère, belle-K.èrc, grand'mère. flHe, nièce 
et cousine, qui auront lieu le mercredi U cou-
rant, en l'église de Geusac, a dix heures 
et demie. 

On réunira il la porte de l'église à dix heures. 
Le présent avis tiendra heu de lettres de 

faire part. 
Pjaawei funèbre* Mniraiei. ■tîi.<.-'Als<ice-lorraine. 

AVIS m DÉCÈS \œss? FMamsi16^ 
Aguilar, Mme c. Fasileau-Duplantierl MB» J. de 
Urruela ont la douleur de faire part à leur' 
amis et connaissances du décès de. 

M™ A. FASILEAU-DUPLA«TIER, 
née MACHADO DE LARA, 

leur mère, sœur, belle-sœur et nièce, décéd** 
à Toulouse le 6 .février 1917. 

!§ OE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve F. Sarraute et sa fille. M. S'atv 

i aine père, M. Laroche père, M. Louis La-
roche «au front). Mme veuve Clabé (Basses-Py-
raiêesl, M. et Mme sarraute (de VUleneuve-de-
Marsan) ci leurs enfants, M. et Mme Andn' 
Herc-Pape et leurs enfants; M. et Mm» Paul 
Clerc-Pape et leur f,!s ont ia douleur de lalnï 
par; à leurs amis et«ponnaissances de la perte 
cruelle qu'Us viennent d'éprouver en la -per' 
sonne de 

M.-S.-F. SARRAUTE, 
mort au champ d'honneur le 11 janvier 191,'. 
ot les informent qu'une messe sera dite l* 
samedi 17 courant, h neuf heures, en I église' 
Saint-Seurin. 

La famille y assistera. 

AVIS OE DÉCÈS ET MESSE 
M. Pierre Armand. M. et Mme Armand a» 

leurs fils ont la douleur de faire part à- leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ij* 
viennent d'éprouver en la personne de - ; 

Ferdinand ARMAND, 
agent ue liaison au 1er groupe d'artillerie u'".V 

trique, tué a l'ennemi le 27 décembre 191C. i 
l'âge de 20 ans. saisi • 

leur frère, neveu, pupille et cousin, et les: In-
terment qu'une messe sera dite le 16 février, 
a dix heures, on l'église Saint-Seurirn'. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. E. Saboarin, M. Ed. Sabourin, Mme H 

Dorihlac et ses enfants, MUe A. Sabourin, M. 
fit. Panvert, les familles O. Pauvert, G. Lafa* 
gue, Pauvert rie Lachapelle, E. Gachassin-La 
lite, I! Letailler, P. Lannes, Caruila, de Morai 
lès, Darrive ot Guillois remercient si-neèrei 
ment toutes les personnes qui leur ont faif 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Charles SABOURIN, 

ainsi qu celles qui leur ont fait parvenir.de1 

marques de sympathie, et 'es informent quf 
des messes seront dites le vendredi 16 février 
dans l'église Notre-Dame, pour le repos <H 
son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M»» et M. J. Miilou, M. et Mme Francis Mil 

lou e*. leur fille, Mme veuve Alphonse Verroui, 
Mlle» Mari lie et Marie Verroui (de Paris) re 
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur onr, fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

fvî. Henry VERROUL, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de« 
marques de sympathie dans'cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera dite pour le repos rie son âme le vendredi 
10 courant, a 9 heures, dans i'égllse deCambes. 

La fan.llle y assistera. ■ ■■ 

REMERCIEMENTS ET HESSE 
Mme et M. Fernand Boidcn, Mme Coussillall. 

Mme veuvo Dupuy, M. Ferran, les familles Fris, 
Berguedieu, David et Judo remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont-
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre COUSSILLAN, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite à neuf heures le vendredi 16 cou-
rant, dans l'église de Saint-Delphin (Pont-de-
La-Maye) sera offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
 <&■ 

Essais de Culture mécanique 
dans la GirorHe 

La Société d'agriculture de la Gironde or-
ganisa dès essais publics de culture mécani-
que qui auront lieu à La, Tresne, près-de 
Bordeaux, dans les premiers jours du mois 
de mars prochain. 

Elle• -invite les constructeurs qui désire-
raient y prendre part à adresser sans retard 
leur demande d'inscription a,;.: siège de la 
Société, 7, cours de l'Iiueudî'.a-ra, à Bor-
deaux. 

CITA i IONS. — Nos ceneitoye:rs Ambroise-
Daniel Virieau, ire car. on R i - Î.--S •? r vam, et An-
toine Kiwiecinski, iwslftre-ptfinteur, du 3e ré-
giment d'artillerie coloniale, eu: };c cites i 
l'Ordre de la division : " . ■ 

Virieau : « Courageux e;- dêvdùté. A été tù« 
à son poste de tireur, le 20 sep'.e'ebre 1915. » 
Croix de guerre. 

Ki wiecinski ; « Très bon pointeur, très cal-
me et courageux. S'est notamment fait re-
nS.aïquer en juillet 1910, h l'offensive de-'Ia---
Somme, assurant d'une façon remarquable 
le ijoimage de sa pièce sous les plus violent' 
bombardements. » Croix de guerre. 

Taîence 
ALLOCATIONS. -■ Les a'I.'Cations aux fa-

milles des mobilisés seront payées le jeudi 
15 courant par M. le Percepteur, à son bu-
reau, de 8 heures du matin à. i- heureS'du 
soir. '"" * 

MwÊm île Béplsilions 
el la Mlsptafêi 

UM ARRET RECENT DE LA COUS DE PAU " 
En attendant que la Cour de cassation ait 

tranché ce conflit de jurisprudence qui in-
téresse si particulièrement notre région, les 
tribunaux et les cours d'appei ne sonfpas 
d'accord sur les bases qu'il convient d'adop-
ter pour déterminer les indemnités dues 
aux prestataires réquisitionnés. 

Certains jugements ou arrêts admettent le 
cours commercial, le cours à la propriété, 
pour le vin par exemple. D'autres décident . 
qu'à une époque où les lois économiques: 
sont complètement faussées, où les denrées 
atteignent sur les marchés des prix anor- . 
maux, où enfin l'augmentation du coût- da 
la vie pour tout le monde est en grande par-
tie la conséquence de cette situation, qua, 
la partie des denrées ou objets fournis h -
l'Etat par la réquisition doit être indemni-
sée non d'après une valeur de spéculation, 
mais d'après sa valeur réelle et normale. 

Dans cet ordre d'idées, la cour de Par-
vient do rendre à la date du 13 décembre, à 
propos de réquisitions de haricots et devin:, 
plusieurs arrêts dont nous croyons intéres-
sant de faire passer sous les yeux de no-
lecteurs quelques-uns des considérants rele 
tifs û la question de droit : 

« ...Attendu que, le droit de réquisition mi 
litaire procédant des nécessités de la défen-
se naionale, la valeur des objets réquisi-
tionnés, oue doit représenter l'indemnité 
prévue par l'article 2 de la loi du 3 juillet 
1877, ne saurait s'entendre d'un prix de spé-
culation, la valeur normale réelle et actuel-
le étant seule ;i considérer, indéppndamrnen'.. 
de tout bénéfice comme de toute perte pou; 
le prestataire, puisque tout proût résultan; 
soit d'un bénéfice réalisé, soit d'une parti 
réparée, ne pourrait être obtenu par lu' 
qu'au détriment des ressources indispensa 
oies à l'œuvre primordiale et essentielle di 
salut commun, dont chaque citoyen doi-— 
avec un absolu, désintéressement 'assumer'" 
sa juste pari. » 

c.. Attendu qu'en raison de la durée de îs 
guerre et de la gravité sans précédent du 
conflit européen, les troubles économiques 
qui résultent de l'état de guerre ne cessent 
de se manifester d'une manière saisissante 
par la fluctuation des cours commerciaux? 
que l'élévation de ces cours, souvent en dis-' 
proportion insolite avec les prix de revient 
des objets, doit être en grande partie attri-
buée aux regrettables agissements de pro 
ducteurs ou de vendeurs intermédiaires, 
qui, escomptant à leur profit, sur les mar-
chés régionaux dont ils se rendent aisément 
maîtres, de.s prix do hausse que le loyal et 
libre jeu de l'offre et de la demande n'eut 
point permis d'obtenir, causent ainsi. u,p,„ 
renchérissement excessif de toutes les den-
rées de première nécesdté. au grand préju 
dire de la subsistance publique, qui est elle.-; 
même une des conditions essentielles de da,. 
résistance. » 

' ...Attendu que l'autorité militaire char-
gée du service des réquisitions remplit donc-
exactement sa mission, suivant le vœu de l? 
loi, lorsque, réagissant contre les calculs d 
cet ordre, incompatibles avec le devoir d'' 
solidarité civique dont nul no doit songer à 
s'affranchir, elle estime à leur juste et réelle 
valeur les prestations fournies, er. se basant., 
autant que possible sur les éléments d'ap- -
prédation que les entreprises de- la spécula 
tion n'ont pas réussi à altérer. » 
«ggagCTSîSSgg'a' i.nl 

fMRCHÉ DE TOULOUSE 
, Toulouse, 12 février. 

Blés. — 'A là taxe. Orge, 60 kilos. 21 fr. a 
■'1 fr 50: avoine et mais blanc, h la taxe: ha-' 
rtents. l'hectolitre. 75 fr.- fèves, 05 kilos. Si fr.; 
vesc.es noires, 80 kilos, 25 à 26 fr. " " * 

Farines. — A la taxe. .2L'*.L 
Graines fourragères. — Trèfle, 100 kilos, 130 à. 

176 fr : luzerne (sainfroin du pays). 100 à 110 fr. 
Fourrages. — Foin, 56 kilos. 10 fr. 50 à 11 fr. 50: 

sainfoin. Ire coupe. Il fr. 80 a 13 fr.; 2e et Se 
coupes, 10 fr. 00 à 12 fr. : paille (ie blé. 5 à 0 fr. 
d'avoine, 3 fr. 80 à 4 fr. 40. 

BOURSE rvi fîCSimERCS? DE PAHIS "" 
Cote officielle des marchandises '. 

„ ., j ,. , , . 'Paris.-13 -féyrt«ï»v-~ 
Huile de -lin,~8i54», 



BOURSE DE PARIS 
du 13 lévrier 1917 

BULLETIN FINANCIER 
Marché calme. 3 %, lourd; Extérieure et 

(onde russes, meilleurs; Rio-Tintc, lourd; va-
leurs russes, soutenues; américaines, calmes; 
;»aoutchoutières. Dermes; diamantifères, lour-

MARCHE OFFICIEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 87 6D; 5 % non 

libéré, («; 3 %, «S J5; 3 % amortissable, 70 20; 
Obi. Ch. fer Etat, 392; Annam, Tonkin l$9d, 57 50; 
Vfrique Occid. française, 359; Tunis 1802, 33u; 
Lrgentine 1907 , 4S3; Chine or 1825, 88; or 190S, 111; 

ter 1913 (Réorg.), 429; Conso Lots, 88; Egvpie, 
■initiée, SU 75; Privilégiée, T'J 50; Espagne (Extér. 
"0 p.), 100; Hellénique 1S87, 241; Japon 1905, 

, 55; 1907, 102 50; Bons 1913, 502 50; Maroc 1301, 
•76; 1910, 40Ï; Roumanie 1S90 (20 fr. de p.), 87; 
Russie confiolld., Ire et 2e sér., Ii9; 1891 or el 
1894, S0 20; 189(1. 54 20: lOOti, 83 05; 1909, 73; Ser-
bie (20 fr. de rente) 1S95. 55; 1902, 410; Dette otto-
fciane unifiée, 60 20. 

Etablissements de crédit (Actions). — Ban-

!iue de Pans, 1,040; Compagnie Algérienne, 
,230; Crédit Lyonnais, 1,190; Crédit Mobilier, 
46; Banque de l'Union Parisienne, 365; Ban-
ue de l'Azotï-Don, 1,193; Banque Nationale du 
lexique, 363; Foncier Egyptien, 669. 

Ï
t Chemins de 1er (Actions). — Est-Algérien, 530; 

Ist, 755; act. do jouiss., 325; P.-L.-M.. 1,030; Midi 
10; Nord, 1,331; Orléans, 1,130; aot. de Jouiss., 
J5; Ouest, 695; Andaious, 429; Sai-agosse, 419. 

J Valeurs diverses (Actions). — Azoto So-
ciété Norvégienne), 505; Comp. dos Métaux, 
3P65; Compagnie Générale Transatlantique 
Ractlons ordinaires), 235; actions priorité, 233; 
Messageries Maritimes (actions ordinaires), 
B31; Métropolitain, '423; Nord-Sud 118; Sels 
(Gemmes, 301; Suez (Canal maritime), 4,440; 
/Société civile Suez, 2,990; Suez (Parts fonda-
faeurs), 1,675; Panama (obligations et bons a 
Elpts, 110 70; Procédés Tbomson-Houston, 678; 
jTramways (Ce générale des), 416; Aciéries da 
France, 835; Aciéries de la Marine, 2,174; Ate-

Ë
Sriers et Chantiers de la Loire, 1,760; Chargeurs 

unis, Ce française. 1,080; part, 426; Compa-
le du Boléo, 1,030; Creusot, 2.349; Dynamite 
itfale, 780; Etablissements Decauville, 

jïiouv., 195: Fives-LUle, 715; Tréflleries du Ha-
(fvre, S34; Mines de Mallidano, 227; Mines de 
ftfokta-el-Hadid, 2,140; Nickel, 1,275: Penarroya 
pfSoc. minière et métal.), 2,245; Phosphates de 
flGafsa. act., K35; Printemps (actions ordinai-
res), 345; actions privilégiées, 2SS; Say ordinai-
Sre, 410; Distribution Parisienne, 364; Electri-
jicité de Paris. 460; Briansk (actions ordlnai-
jlres), 433; Rio-Tinto (ordinaire), 740; Naphte 
Russe, 445; Provodnilc, 533. 

Obligations françaises (Villes). — Paris 1871, 
.B65; 1875, 491; 1876, 493; 1S92 , 259: 189-1-1896, 257; 
(11898, 316 75; 1899. 300: 1901, 320: 1905, 337 ; 2 3/4 

:;H910, 300 ; 3 % 1910, 293; 1912, 23S. 
i Crédit Foncier. — Communales 1879, 430 50; 
1880, 463; 1891, 302 50; 1802, 3:12; 1S99, 827; 1906, 372; 
■M912; 197; Foncières 1879, 472; 1883, 325; 1885, 33S; 
5895, 344; 1903. 371 50; 1909, 201; 3 1/2 1912 libérée, 
.#92; 4 % 1913, 425. 
i Chemins de 1er. — Ardennes, 837; Est. 4 %, 
'•95; 3 %, 334 50; nouvelles, 331; Midi 3 %,' 328; 
Nouvelles, 330 50; 2 W %, 327; Nord 4 %, 407; 
i %, 335; nouvelles, 341 75; 2 14 %, 312 50; Or-
léans. 4 %, 405; 3 %, 360 50; 1884. 337 75 ; 2 V4 %, 
#18; Ouest 352 50: nouvelles, 353 50 ; 2 y, %, 
Ï55; Paris-Lyon-Médlterranée, 400; fusion, 319 50; 
Nouvelles, 322 ; 2 'A %, 299 75. 

Ateliers et Chantiers de La Ivoire, 479; Ban-
que hypothécaire de France, 507; Suez 2e se-
Jrie, 377; Voitures de Paris. 3S0. 

Obligations étrangères (Chemins de Fer). — 
JAndalous 8 % Ire série fixe, 343; 2e série fixe, 
£10; Asturies Ire hyp., 406; Nord-Esnagne Ire 
Jiyp., 400; 2e hyp., 381; 3e hyp., 363; Portugais 
Viouv. 2e rang, 139; Lombardes ano, 160; nouv., 
>104 50; Saragosse 2e hvp., 340; 5'e hyp., 340; 
Stiazan-Ouralsk. 350; Altaï, 305; Central Pacl-
flc. 432 50; New-York, New-Haven, 408. 

LA PETITE GIRONDE 
VALEURS EN BANQUE 

Actions. — Machines Hartmann. 404; Malac-
ca ordinaire, 127 50; Maltzoff, 538; Bakou, 1,717-
Boryslaw (Pétroles de), 44; Colombia (Pétroles 
de), 7M; Lianosoft, 390; Spies Pétroléum 21 50-
de Beers (.ordinaire), 345; preferred, 362; Ja-
gersfontein, 115; Tharsis (cuivre), 146; Cape 
•copper, 118; Chlno Copper, 330; Spasskv Cop-
per, 55 50; Utah Copper, 633: Platine (Cle'lndus-
tnelle du), 550; Shansi. 21 50; Toula, 1,310. 

Mines d'Or. -- Chnrtcred, 16 50; East Rand 
17; Goldflelds, 41: Léna Goldflelds, 52; Modder-
l'ontein B. 206; Rand Mines, 9.' 50; Roblnson 
Gold, 22 25. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 2? 76 Ù à 87 SI tj; Lsnat-n* 6 10 a 

6 10; Hollande, 2 35 % a 2 39 Mi : Italie, 79 à SI; 
New-York, 5 SI ù 5 SO; Portugal. 350 A 370; Pé-
trograd, 1 64 à 1 69; Suisse, 115 '.4 a 117 ui 
Danemark, 158 à 162; Suède. 169 à 173; Norvège, 
161 Vi k 165 w; ;Canada, 581 à 586. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, Si 90; Barcelone, 8t 80; Bue-

nos-Ayres, 50 25/32; Vtio-de-Janeiro, 12 l'32; Val-
paraiso, 11 7/10. 

mWELLES COMMERCIALES 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 13 février 1917 

Au comptant : 3 % nominatif. 62 25; dlto au 
>rteur, 62 25. — t. au porteur, 87 05. — Obil-por... 

rations de la Ville de Paris 1894-1896, 257; dilo 
899-Métropolitain 302; dlto 1905, 331 50; dlto fL 

1910 i %, 288. — Obligations foncières IS79, 
474 50; alto foncières 1883 , 323- dilo communa-
les 1892. 332; dito communales 1912, 200. — Midi, 
obligations 3 % anciennes, 330. -- Transatlan-
tique, 235. — Messageries ord., lîl. — Métaux 
(Cie française), 950. — Lots Congo 1888, 68. — 
Egypte, dette unifiée, 90. — Espagne 1 % ex-
térieure : c. 80, 101 15: dlto c. 160, 101 15. — Ban-
que ottomane, 425. — Saragosse, obligations 
3 % Ire hyp 356 50. — Tramways électriques 
et Omnibus de Bordeaux, 197. — Mines de Tek-
kah, 350. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale da 15 Février 

Bureau central météorologique de Pari» 
De faibles pluies sont tombées sur l'ouest de 

l'Europe. En France, on en signale dans le 
nord et l'est. Il a neigé a Paris et au ballon 
de Servance. Ce matin, le temps est brumeux 
dans l'Est, couvert ou nuageux dans l'Ouest. 

La température s'est abaissée dans toute la 
France, sauf dans la région parisienne où le 
froid est un peu moins vif Ce matin, le ther-
momètre marquait : —1° à Nancy, —3 a Paris 
—2 à Lyon, —1 a Belfort et â Clerrnont-Fer-
rand. 0 a Nantes et au Havre 1 à Brest, a 
Toulouse et A Marseille, 2 A Bordeaux, 4 a 
Cherbourg, 5 a Biarritz, 15 à Alger. 

En France, le temps va rester généralement 
un peu froid. Quelques chutes de pluie et de 
neige sont probables dans le Sud. 

Observatoire de la Maison Larghl 
' Le 13 février 

Heure» 

Mtntmadelanuit 
8 heures du matin 
tëldl 
MaximaeLu tour 

ruer» Baro» Ciel 

-4-2 5 
3.'0[ 760 OlCouvert. 
9.0; 760.0 Nuageux 

10.0! v , 

Vents 

S.-K. 
Est. 

Je ne fume qua le ML 

CRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 13 février. 

Blés. — Ou cote : Blés de Bretagne, 33 fr. 50 A 
33 fr. 60; blés de Boauce de Touraine, de ["Or-
léanais et du Poitou, 34 fr. 25 S 34 fr. 50 les 100 
kilos, départ. 

Farines. — On cote t Farines américaines, 
14 fr. 50 les IÛ0 kilos logés, sur quai Bordeaux: 
farines du ravitaillement civil 43 fr. 50 les 100 
kilos nets, rendus toutes gareâ du départe-
ment; farines de cylindre du Centre et du 
Haut-Pays, 45 fr. 25 a 45 fr. M les 100 kilos lo-
gés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote Son tout venant, prix de 
la taxe. • 

1 Maïs. — On cote en délivré : Roux Plata, dis-
ponible, 41 fr. 5« les 100 kilos logés, magasins 
Bordeaux; sur février, 41 fr. 50 les ICO kilos 
logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote: Grises d'hiver du Poi-
tou, 31 fr. Ifcs 100 kilos, départ; Bretagne gri-
ses, 31 fr.. départ, prii da la taxe. 

Orges. — Ou cote ; Oi^e du pays, prix de la 
taxe. 

Seigles. — On cote : Prix de la taxe. 
Les prix ci-dessus s'entendent par qunatltés 

do 10,000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ OE PREMIÈRE MAIN 
du 13 février 1917 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés aux halles centrales de Bor-
deaux ; 

Agneaux. — Pays ou Aveyroœ, Ire qualité, 
100 kil., (M ;1 400 fr.; 2e quai., 290 à 320 tr.; 
Su quai., 2oO à 290 l'r. — Périgord ou Basque, 
lro quai., 330 a «00 fr,; 2e quai., 290 & 320 fr.; 
3e qua,!., 200 à 280 fr. 

Cèpes. — Champignons d« Parla, le kilo, 
î fr. 25 â 3 fr. 50. 

Coquillages. — llultreo vertes, le cent, S a 
10 fr. ; gravettos, 3 a 6 fr. 50; portugaises, 3 a 
0 fr. 50; moules, le colis 12 a 16 fr. 

Fruits. - Châtaignes Périgord. 100 kll., 25 a 
fr.; Pyrénées, 4a à 60 fr.; citrons, le cent, 

6 a 10 fr.; noix sèches 100 klL, 85 à 120 fr.; poi-
rea duoiiess«s, 90 a 115 tr. ; pommes roses, 65 A 
85 fr.; diverses, 55 a 70 tr. 

Lapins. — Lapins morts petits, 100 kil., 320 à 310 fr. 
Légumes. — Artichauts de Perpignan, la 

douz., 2 à 3 fr.; choux-fleurs du pays, 6 â 18 fr.; 
Perpignan, 6 à 17 tr.; choux de Bruxelles, le 
kilo, 1 fr. 50 â 2 fr.; choux pommés, la douz., 
6 à 12 fr.; céleri, 1 fr. 25 à 2 fr.; chicorée. 1 à 2 
fr.; cresson, 1 fr. 60 a 2 fir. 50; carottes, le pa-
quet. 2 tr. A 4 fr. 50; éninards, la douz., 2 fr 60 
A 4 fr.; laitues, 1 fr. 20 A 3 fr.; navets, 75 c. A 
2 fr. 50; oseille, 1 fr. â l fr. 50; pommes de ter-
re, 100 kilos, 22 â 26 Cf.; raves, la douz., 1 A 2 tr.; 
salsifis, le paq., 1 fr. A 1 fr. 60. 

Oies. — Oies plurn*es, Midi, la pièce, 8 A 13 tr.; 
dépouillées, du Poitou, 0 A 10 fr.; canards gras, 
le kilo, 10 A 15 fr.; foies d'oies, 9 A 13 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le, 232 A 235 fr.; Nord, 230 a 833 tr.; Maroc, 170 
A 180 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
2 fr. 50 A 3 fr. 50; moyennes, 2 fr A 2 fr 75; 
petites, 1 fr. 50 A 2 fr.; barbues, 3 fr. 25 a 4 tr.; 
crevettes (Areachan), 6 A 7 tr.; crevettes (San-
té), 7 à 8 fr.; grondins gros, 2 fr. 50 A 3 tr.; 
moyens, 2 A 3 fr.; maquereaux. 2 fr 75 A S fr. 
50; merlans. 1 tr. 75 a 3 tr.; merlus, 3 à 4 Xr.; 
mulets, 2 fr. 25 A 3 fr 50; raies, 1 fr 50 A 2 fr 25' 
rougets barbets, 3 l'r 50 A 4 fr. 50; rousseaux, 
2 fr. 25 ù 3 fr. 50; royans d'Arcachon, le cent, 
7 A 8 fr.; sardines de Bayonne, de Bretagne et 
Collioure, 7 â 8 fr.; soles grosses, le kilo, 7 A 9 
fr.; moyennes, 6 à 8 fr.; petites, 6 â 6 fr.; tur-
bot, 4 fr. A 4 fr. 50. 

Poisseon d'eau douce. — Anguilles, le kilo, 
1 fr. 50 A 3 fr. 50; mules, 3 fr. A 4 fr. 25 

Volailles. — Canards. 100 kilos. 385 â 430 fr.; 
dindes gros, la pièce, 10 A 16 fr.; pigeons 
fuyards, les vingt, 22 â 25 fr.; gras, 35 A 45 fr.; 

moy«ns, 35 A 42 fr.; poules et coqs, 100 kilos, 
400 A 460 fr.; poulets, 430 A 610 fr. CLe tout poids 
mort.) 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle de» Marchandises! 

Paris, 12 février. 
Huile de Un, 215 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 12 février. 

Cuivre. — Disponible, 138 liv. ; A terme, 134 liv. 
Etain. — Disponible, 200 liv. 5 sa. ; A terme. 

£00 liv. 10 sh. 
Plomb. - Disponible. 80 UT. 10 sh.; t terme, 

29 liv. 10 sh. 
Zinc, — Incotô. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation aenérale 
Les marchés rôsLneux'européciis, depuis huit 

Jours, sont assez exactement influencés dans 
le sens que nous prévoyions. Aussitôt le blo-
cus allemand connu, les positions anglaisas et 
russes (en particulier) se trouvèrent immédia-
tement transformées : les réserves qu'on Ju-
geait il y u une quinzaine de jours comme 
suffisamment « chargées 1 pour créer une rai-
son de -mouvement rétrograde, tirent aussitôt 
volte-face, en présence des nouvelles difficul-
tés causées a l'importation des produits amé-
ricains. En effet, k l'augmentation considéra-
ble des prix du fret et des assurances mariti-
mes pour les marchandises ayant k traverser 
1 Atlantique viennent s'ajouter les dangers 
particuliers aux traversées faites dans les con-
ditions actuelles; tout ceol, on en conviendra, 
n'étant pas précisément fait pour faciliter 
1 Introduction en Eurooe dos produits qui 
nous occupent, il pourrait donc ea résulter 
une élévation du prix dos matières eu ques-
tion, surtout si on prend la peine de considé-
rer que leur emploi en reste toujours aussi 
Important. Nous l'avons expos'é dans notre 
précédente chronique, l'Espagne et la trance 
(si les difficultés sous-marines persistent pen-
dant quelques mCis) peuvent être appelées a 
fournir désormais — durant toute la guerre 
du moins — la plus grande partie du cube 
résineux nécessaire A l'Angleterre, A l'Italie, a 
la Russie et A ' quelques autres petits Etats 
amis. Or, ou sait que la production espagnole 
est peu considérable; quant aux récoltes du 
Sud-Ouest français, il faut compter que, du 
fait du manque de main-d'œuvre, celles-ci, de-
puis deux ans. atteignent A peine 60 % ie la 
moyenne habituelle. Etant donné le rôle que 
Jouent les produits résineux dans les Indus-
trios de la défense nationale, tant chez nos al-
liés que chez nous, il y aurait lieu d'attirer 
l'attention des pouvoirs publics sur la néces-
sité de rendre quelques milliers ie gsmmeurs 
landais-girondins aux exploitations en partie 
arrêtées depuis de tengs mois. 

Le résultat Immédiat des effets du blocus 
allemand a porté d'abord sur l'essence de té-
rébenthine, dont le cours, à Londres, passe 
do 54/ A 54/6, 50/3 et 56/6, pour marchandises 
disponibles; la térébenthine sur mai-août s'ins-
crit A sh 5S/3 

Les résines, A Londres, volent également 
leurs cours monter dans ds notables propor-
tions: le grand ordinaire qui s'inscrivait, U 
y a huit Jours, A 27/6, est passé A 28/6; la sorte 
G. monte d'un point A 29/, et l'extra-claire W. 
W. passe de sh. 30/ a sh. 32/. 

Les motifs qui font ascensiorwier les produits 
résineux en Europe, opèrent différemment en 
Amérique; en effet, si le Vieux-Monde, qui ne 
produit pas assez poui ses besoins, craint en 
ces temps de blocus boche, de ne pas rece-
voir d Amérique suffisamment de produits ré-
sineux pour alimenter ses industries nationa-
les, les Etats-Unis, qui n'utilisent d'habitude 
pour leur consommation domestique qu'envi- . 
ron 50 % de leur production, ont le droit, au k 

contraire, de redouter quelque Immobilisation 
dans leurs réserves. Voici donc un nouveau 
problème économique qui se dresse A l'hori-
zon : nous en suivrons les données au Jour 
le jour. Le bloous allemand a donc pour pre-
mier résultat de peser sur les prix résineux 
américains, et, alors que nous risquons d'as-
sister A la montée progressive des cours eu-
ropéens, nous voyons les prix yankees s'im-
mobiliser sur les Eccumulafions de térébenthi-
nes et de tsecsi qui vont avoir auelquo mal, 
malntonant. à franchir les zones Interdites. 

Voici d'ailleurs comment se présentent, à 
Londres, les arrivages résineux de la première 
semaine de février; on y a reçu onze barils 
d'essence américaine et 256 barils de prove-
nance espagnole; les départs français sont 
rendus difficiles pour l'Instant; on y remé-
diera sans doute. 

A Dax, samedi, le marché assez mal In-
fluencé par les difficultés de transports, a été 
très peu animé; quelques vagues citernes ont 
été achetées sur la base d* 160 A 161 tr., départ 
des usines. Quelques petits lots de brals ont 
été échangés autour de 54 fr. Par suite de la 
crise générale des transports, lo commerce en 
gros est hésitant A acheter, et la fabrique pa-
rai! vouloir se prêter A la spéculation. 

Em. BX. 

Londres, 12 février. 
Essence de térébenthine. — Fléchi, calme, 

prompte, pleine. — Disponible, 65 sh. 1/4, cour-
te; février, 54 sh. 3J4, payé; mars-avril, Incoté; 
mal-août, 56 sh., vendeurs; décembre, 57 sh., 
payé; septembre-décembre, 57 sh., vendeurs 

R-ésine. — Disponible, 29 sh. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

REMÊk>fc: LFFI<LTA.CC 
Cigarettes ou Poudre 

8s trouvée: dons lei Hô] 
Exigsr signawê J ESFIO sur chaque StfLttj1 

i-'iditioti i runcaUe Illustrée| 
10, RUH .le Provence, 30, Pans 

LES NEUTRES 
les connaissent bien 

Oui... mais 

HERAULT 
Bézlers, 11 février. — La pluie qui n'a cessé 

de tomber la 9 février a empêche la tenue de 
notre réunion hebdomadaire. Les transactions 
qui ont eu Heu au cours de cette semaine, In-
diquent toutefois que les cours se maintien-
nent toujours, et que leur tendance est encore 
à la hausse. On a logé de 68 à 72 fr. l'hectoli-
tre nu, pris A la propriété 

Indicateur P G 
CHEMINS DE FER 

MIDI-ORLÉANS-ÉTAT 
Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 
VIENT DE PARAITRE : 

SERVICE de FÉVRIER 
avec de nombreuses et importantes 
modifications faites aux horaires des 
lignes d'Orléans et du Midi. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
les kiosques et les bibliothèques des gares. 

Prix i 40 centimes 
(Franco poste, 50 centimes) 

LES ALLEMANDS 
se connaissent mieux... 

DANS 

GERMANIA 
on trouve 

L'OPINION DES NEUTRES 
sur les Allemands, et 

L'OPINION DES ALLEMANDS 
sur eux-mêmes. 

Magnifique album de 180 pages ln-4» (21 x ""), 
contenant 132 dessins des premiers collabora-
teurs des grands journaux satiriques d'Alle-
magne et d'Autrlcho-Hongrle et des plus re-
marquables artistes américains, argentins, es-
pagnols, grecs, hollandais, norvégiens, suédois 
suisses, etc., et<;. 

Couverture en cinq couleurs de 
Maurice Ntf MO.AT 

Texte en cinq langues : français, anglais, 
italien, espagnol et portugais. 

Prix : 3 fr. 50 
dans les magasins de la Petite Gironde 

Envoi par poste recommandée contre man-
dat-poste de 4 fr. adressé au Directeur de la 
Petite Gironde. A Bordeaux. 

Le bandage G LASER guérit la hernie. 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, aîfll 

gés de hernies, furent guéris, grâce àlî 
méthode rationnelle et curatlve du oélèbrj 
spécialiste. 

Le bandage de M. 3. Glaser est absolu» 
ment sans ressort, il maintient les hernie* 
les plus fortes et les plus anciennes, leg 
réduit et les fait disparaître. , 

pans un but humanitaire, l'essai en est "» 
fait gratuitement. 

Allez tous voir cet émlnent praticien K i 
Barbezieux, u février, hôt. de la Boule-d'Or. 
Angouiëme, 15 février, hôtel des Postes, 
S?8.nac. }6 février, hôtel de Londres. 
BÔRri=J?.(\r8é!y- "i Mt- du Commerce. 

nn?f*,UX,V18-19 févrler' hotel d« Nice, i place du Chapelet Pr.T.ffjU20 rèvrier> Grand-Hôtel. 
Lannemezan, 81, h. du Midi (face la gare). 
n^^v. trfnco sur demande à M. J. 
Luaseï, M. boulevard Sébastopol, à Paris 
OPMPMTC

R«! VENTRIERES POUR DEPLA-CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

Si vous voulez écrire lisiblement 
N'EMPLOYEZ QUE LA 

PLUME iti PROFESSEURS! 
Fabriquée par la plus connue 
B des Maisons Française» = 

La boîte de 144 plumes : 1 f P. 60 
Elle est eh eente dan» tous te* magasins el 

dépôts de la Petite (iirunde. 
Envoi franco el recommandé contre mandat 

poste de 1 tr. 15 adressé au Directeur de la | 
Pctl!<> Gironde ii Bordeaux. 

Vient do j^>a.ra,±tsr<o 

TRISTESSES ei LAURIERS 
Poésies et Musique de Guerre 

Par Paul FLOHENCIE 
Un volume grand in-S«, 

Jolie édition, avec illustratlo 
Prix : 3 fr 50 

Dans lé3 magasins de la Petite Gironde. 

En vente dane les magasins et dépôts 
de la «Petite Gironde» 

ÊLES1ENTS0E PONCTUATION 
et d'Harmonie graphique. 

NOTIONS DE STYLE 
oû ta valeur des signes de la ponctuation es. 
indiquée et leur emploi démontré par ae» 
exemples. Brochure utile aux écoliers et à 
tous ceux qui se servent de la plume, spécial^ 
ment aux écrivains rédacteurs et auteurs. 

Prix i 25 centimes 
Pour recevoir rranco la Brochure, envoyer^ 

J0 centimes au directeur de la Petfte GlrOTult \ 

(SU8ST8NTIFS. VERBES. 6DJSCTIFS) 
qui présentent généralement des difficulté, 

orthographiques et autres 
ouvrage indispensable pour les Jeunes aspi-
rants aux divers diplômes et pouvant servir 
d'alde-mémolre aux personnes de tout âgo 

Prix : 40 centimes 
Pour recevoir franco cette brochure, envoyer 

45 centimes au directeur de la Petits' Gironde 

Le Gérant: Georges BOUCHON 
L« Directeur; Marcel GOUNOUILHOU. 

I Imprimerie GOUNOUILHOt 
rue Guiranda, IL 

Bordeaux 
Machines rotatives Marlnos 

Etablissements F. de Lafitole 
TAREES 

Superbe limousine Delaunay-Bel-
leviile 15 HP, 6 cylindres, en 
parfait état 12,0001 

Landaulet conduite Intérieure 
Vinot-Deguingan 12 HP, 4 cy-
lindres 4.000» 

Torpédo 2 pl., spider. Fox, 10 HP, 
4 cylindres... 7.5WH 

Torpédo 2 pl., spider, Violette-
Bogey, 6 HP, 2 cylindres mo-
nobioc 2,2001 

Camion Peugeot 22 HP, 4 cylin-
dres 6,5001 

Autres Occasions intéressantes 
Châssis 2 cy lindres Darracq, car-

burateur Claudel, magnéto 
Bosch, trois vitesses DOOf 

Chamb.L.XIII, salon, 
glaces, lits fer, mate-

las, armoires gl., dressoir, vais-
selle, tables A v.,21bis,r.Terrasson 

J 'ACHETE tout: saes, meubles, 
vestiaires, métaux, bicyclettes, 

débarras après décès, et eause 
départ. MASSEZ, 26, c. Cicé, Bx. 

C OURTIER, commissionnaire en 
vins, sérieux très actif, dési-

rerait entrer en relations d'affai-
res av. mais. sér«». Peut fournir 
tt<» référ S'adr A M. Rêfrégier, 
vins A Cassalgne, dép' Oran, Algi» 

J'acnète bon prix tous les I 
MEUBLES RICHESei SIMPLES! 

Modernes el Anciens 
Déchirât, tour» d'Albret 39. Bardeaux | 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LATASTE 

Vieux Journaux 
A VENDRE 

S'adresser U, rue Guiraude, Bx. 

N'oubliez jamais 
DE METTRE DANS CHACUN DE VOS ENVOIS 

à nos HÉROÏQUES COIUBUTTANTS OU â nos WALHEUREUX PRISONNIERS 

UIE BOITE DE VÉrfîTABLES 

JES ; W 
Recommandez-leur instamment 

d'en faire usage toutes les fois qu'ils sont exposés au Froid, 
i l'Humidité, aux Poussières, aux Miasmes, aux Microbes. 

PRÉSERVERONT 
leur Gorge, leurs Bronches, leurs Poumons, 

SOIGNERONT 
leurs Rhumes, Maux de Gorge, Bronchites, 

et toutes autres Maladies &s Voies Respiratoires 
AYEZ BIEN SOIN de n'envoyer que 

Ses Pastilles VALDÂ Véritables 
qui SEULES sont EFFICACES 

Mon tontes ies Pharmacies, en BOITES it l.EO 
portant le NOM 

La goutte, sciatique, lumbago, douleurs, 
graVelle, sont guéris radicalement par le 
TRAITEMENT OU CHARTREUX, le 
plus puissant antirhumatismal connu. Pas 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandez 
à M. MalaVant, 19, rue des î)eux*Ponts, 
È Paris, la brochure explicative gratuite 
e< franco, Vous Vous guérirez Vous-mêmes, 

VlLS - TOILES 
fil coton bobines 4IOO yards, fusettes m chanvre cordonnier, 
toiles métis, coton chanvre. Toile bleue pour bourrelier, etc. 

. i3ocn, 11, rtio "Ve>x«.t«jti-o, 3Vrrvr»oiJ.le>. 

«llTOWlES É~'ïlî 
POiir '"-FriïraiSjpojrt de O à O tonnes 

AGENCE FRANÇAISE, 129, Avenue des Champs-Elysées, 129, PARIS 
{ On accepte Ageutg régionaux. ) 

' aMTOOEiTTaîîiS 3E»ÊÎOEEaE3 1316 
PQISS4WS VERTS .100 {çrauunes minimum Ir. 1 les 100 klloi 
POISHOIVS VERTS 1 kilogramme minimum Ir. 188 le» 100 kilo» 

1 tiXI'LIMrSO.XS JOURNALIERES. Transport tacluré. — Ecrire 
COMPTOIR GENERAL, 20, Cour» dn Chapeau-Rouge, 20, Bordeanx 
i ■ 

extra tpécicl > Les Baquets », recommandé par les 
ménagère» lîl fr, les 100 k. .65 tr. les 50 k. net. f" toutes 
tiare»,contre mandat-poste ou remb'. Henri Schweizcr 
Ois, à Salon (B.-du-R.). Echant., 0'Î5. V" rètérencet. 

f»«3i!»*ot> hvnmniio Dix, Kex, Furla, Revanche,Courant. Avril,Acluall 
foâl ICO IJI Ululli C lé» et Pâques :40 Ir. le mille; «up. 5Ï fr. le mille, ï lolde» à Z» et'ZS fr. le mille; brodées, à '£5 et 30fr. le cent. Maroquinerie, 
'apelerie, Glace». Art militaire. Prix sans concurrence. Rouchier, Angoulème. 

Achat de tout vestiaire, linne 
de toutes sortes, chaussures, 

meubles, laine, plume, outils, etc. 
FAUCHE. 41, rue Belleyme, Bx. 

La « Kerr SteamsUip Une », 
consignataire du vapeur X..., ve-
nant d'Amérique, informe les 
réceptionnaires des marchandi-
ses ou porteurs de connaisse-
ments que 09 vapeur est actuel-
lement en rivière et montera in-
cessamment à Bordeaux. Les 
marchandises qui leur sont des-
tinées sont à leur disposition 
dès leur mise sous palan, et 
qu'ils sont priés instamment de 
retirer leur bon à livrer chez M. 
Th. COLOMBIER, courtier ma-
ritime, 1, rue Esprtt-des-Lois, 
pour en prendre livraison sitôt 
le débarquement de ces mar-
chandises effectué. Faute de 
quoi, ces marchandises seront 
mises sur quais, 6ur chaîans, 
camionnées ou entrepôts si be-
soin est, aux frais et risques des 
réceptionnaires, le transporteur, 
l'entrepreneur de déchargement, 
les services de gardiennage et 
de livraison déclinan» par le 
présent avis toute responsabi-
lité en ce qui concerne les vols, 
l'inoendie et toutes détériora-
tions généralement quelconques 
pouvant provenir du séiour sur 
quais, chalands ou entrepôts de 
la marchandise. 

M. PERROTI1N jeun e, mar-
fll IO chand de bestiaux A 
Crêon (Gironde), Informe ea 
clientèle qu'il recevra mercredi 
et jeudi 14 et 15 court, 40 BŒUFS 
d'attelage de tous prix et de 
tous genres pour vendredi 18 
courant, Jour de foire A Créon. 

tetes, Eczéma Variqueuses 
( dartre», herpê», vices du «ong, plaies de 
9 >*P3|.I mauvaise nature réputée» incurable», 
a il uUU sont iniaillibleoient guéris, même ea 

i p^r„ouvlau TRAIÏEKEHT VÉ8ÊTAL en Dr WOLF 
Pour rwwvoir cet!* morveinsuw méthode eHATiS et fittAHev, écrire 

I » M. A. PASSEïUEUX. <SÏ LLSiVeinfist» 46 BMd<a?8:ir«.!lB0!ICBAÎIX 

©A(C{ Syphilis, Blennorragiest lêtrites 
%»^%Jr IO, rue Margaux — Bordeaux 

^IMPORTATEURS EN GROS am-
A poules électriques pour lampes 
jpoche liquicent grand stock pe-
tites ampoules claires et opali-
nes 3, 5 V contre remboursent 

!ANGLO - CONT. S. C, 40. Beau-
jinarchals, A PARIS. 

Usine guerre demande acheter 
W MACHINES A BOIS alternati-
ves, rubans, circulaires, etc., et 
fortes MACHINES A VAPEUR 
«lOMPLUTES. Prix et détails A 

B3ERT, 27, r. Cardinet, Paris (17«) 

(«B./viSON ANGLAISE établie A 
ItS Paris cherche agent A Bor-
deaux pour la vente des métaux, 
machines, etc. — Ecrire M. Rose, 
Hôtel Montré, Bordeaux, qui 
Misera rendez-vous. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Epicerie, vins emport. A céder. 
Occ A saisir, pressé. Maladie. 

Lover 480. G<i logem. Px 1,000 fr. 
Afjenco Moderne, 11, pl. Tourny. 

Ménage lab.-vinner. d*4 d. prop1* 
sur ligne tram. Sclilinclter, 

Montussan, par St-Loubès (G<i<>). 

Combattez la VIE CHERE par 
des postaux directs franco vo-

tre gare. Pâtes aux œufs, légu-
mes secs, savon, huile, etc. Tarif, 
OilD.Delorme.Pointc-Rouge.Marsii» 

r»M dcm. livreur sér., sachant 
W!» conduire. Références exig. 
DUSART, 101, cours Balguerie. 

LOCATION machines A écrire 
toutes marques depuis' 10 fr. 

par mois, 02, al.iées de Tourny. 

VENTE DE CHEVAUX 
Le mardi 20 février, A une heu-

re de l'après-midi, rue Victor-
Hugo, il sera procédé A la vente 
de 23 CHEVAUX réformés, pro-
venant du front, en subsistance 
au 49» d'artillerie, A Poitiers. 

IUMENT bon état à vendre, 
I 102, boulevard Jules-Slm#n, 102 

AU DEMANDE oouseur black 
Url pour sandalettes, bien payé. 
Très pressé. 18, cours d'Espagne. 

M ECANICIEN ajusteur et mon. 
teur - installateur électricien, 

ayant conduit turbines et machi-
nes électriques de haute tensiôn, 
non mobilisable, très b. réf.. de-
mande travail A Bx ou extérieur. 
Ec. Ramlrez, 7, r. Porte-Cailhau. 

•,000 fr. d"» sur hypoth™ bons 
I Int. Ecr. Géo, Ag. Havas, Bx. 

PAMIAM AUTO Peugeot 18-24, 
uninlUn 2 tonnes Ducable; 
Mercédès 21 HP, 2 ton. Gumellé. 
Ecr. Pages, Ag. llavas, Bordx. 

VOIES URINAIRE3S 
T, le» jours 9 n 12 el 3 à 6 h. dim. el fêtes jusqu'il 12 h. Renseign. gratuit» et p. correspond. X3is3CX"«*>'tiOH 
INSTITUT SEROTHÉRAPIOUE DU SUD-OUEST. 13, cours de l'Intendance, iiordeaux 

Eo vente dans le» Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

ftM DEMANDE acheter camion 
Ull neuf ou occasion 5 A 6 ton-
nes. Fournir cotes descriptives 
force moteur et prix Château 
Segum, A LIGNAN [Gironde). 

La Poudrerie 
DE BASSENS 

demande des mutilés ou hommes 
dégagés de toute obligation mi-
litaire pour des emplois divers: 
gardes, portiers, etc. S'y présen-
ter m un' de pièces d'Identité, 
extrait de casier judiciaire, certi-
cat bonne vie et mœurs, réf., etc. 

A UENDRE fraiseuses pour n-
W leter les obus, neuves. ■— 

Ecr. Benao, Ag. Havas, Bordx. 

Bon tourneur-outilleur deman-
dé. Ecr. Ludon, Ag. Havas, Bx 

TAILLELSE connaissant ta cou. 
pe demds place essayeuse, Irait 

A l'étranger. Ecr. Doley, Havas, 

ACHETE glace salle manger et 
glace chamb. Empire, lits Ju-

meaux cuivre. Ec. Péhême.Havas 

fjtj DEMANDE un ouvrier pour 
Ulï réparations autos. S'adr. : 
GARAGE, 27, rue de Bel-Orme. 

OUVRIERES sérieuses et Ailettes 
demandées, 12, rue Sto-Céclle. 

A U bonne charrette A bras, 
■ «casiers bouteilles déména-

geurs, 71, rue Belleville, Bordx. 

Jeune homme 17 a., connaissant 
douane, demande emploi. Réfé-
rences. S'adresser : Vérines, rue 
Cruchinet, 17, Bordeaux. 

J EUNE FILLE de bonne famille, 
sténo-dactylo, dem. place dans 

maison 6ér. Ecr. Andrée, Havas. 

n 'Pï'VIM NOUVEAU Tl' l'a 
ni '43, r. Peyronnet lin 

VINICOLE NOUVELLE 
Pin DT O Normandie pur jus 
UlUllt extra, 45 fr. l'heclo 

S ont 11âUtrutranceim., renieeitra. 
OU Guérin, mïoltelrs, latence. 

J 'nnhàta bouteille» et meuble». 
dviltUG p, Qardères, 

Zi, chemin Clochard, 'li, Talencc 

A il chamb. mil. L. XVI compl. 
» i et salle mang. b. ét. Ad. jl, 

D EM. SUITE cuilottières drap 
et toile Maître tailleur 1« co-

lonial, caserne Xaintrailles. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
18, rue Condillac 18. Bordeaux. 

.Meurs Uips 
Force, Lumière 

M.FONTANAUD 
91 * rue Ste-Grolx Borûeani 

Spécialité de Rebobinages 
| Ions systèmes, continu, altern. 

VENTE, ACHAT, LOCUTION 
Téléphone 509 

ON DEMANDE travail facile, 
aucun travail de nuit, bons sa-
laires. So présenter USINE CAR-
DE, chemin St-Antoine, A LA 
SOUYS. de 7 A » h. du matin. 

fî|jdésire acheter ou 1er un tour, 
WMmortais»», étau-limcur, meu-
le émerl. Ind1» priv., 8, r.Noviciat. 

AUTOS-LEÇONS 
Brevet civil, militaire, prix réd. 
12, cité Falgerat, r. de Metz, Bx. 

RfPEAO?, TOLE ONPUIÈS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LA MES BUIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUD DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENâERG 

33 6 41. rue des Sablières. 

nniin louer appartement ou 
rUUn propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez ta t Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques 

Tours de ( ou, Uoas et Etolew 
Marabout el Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours d'ilsace-Lorralne Ut 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOR1AN, U, rue Daupbino. Bx. 

Grands Portraits primes. 

terrain tndustri, raccord» 
volef errée. S '«■32,b<iT alence 

A y épicerie, fonds et Irnmeub. 
■ • 10,000. S'61* Trigant. Cou Iras 

A il restaur», fonds et maison, 
■ ■chef-lieu cant. Libournais. 

S'adresser: TriganL à Coutras. 

A U moulin A eau. 200 ch., vas-
■ ■tes dépendanc, près gare. 

S'adresser: Trigant, à Coutras. 

A U scierie électrique, métier 
■ ■Guillor 20>", ch.-lieu canton. 

S'adresser: Trigant, à Coutras. 

A il photogr., fonds, centre Bx, 
B ch. d'aft.25,000; frais, 10,000; 

dernier prix, 1S.00O comptant 
S'adresser: Trigant, à Coutras. 

nu dem gare, boucher, ch.-lieu 
wlicant. Libournais, bon trait*. 
S'adresser: Trigant, à Coutras. 

A l preneur A R. V. ou A ferme 
pt« Libn»is. Rép. Trigant.Coutras 

Salle à manges* 
A vendre, très belle, style Hen-
ri II, faite sur commande dans 
première maison de Bordeaux, 
composée grand buffet, grande 
desserte A étagères, petite des-
serte, table avep 4 rallonges, 8 
chaises. Ecr. Henrio, Ag Havas. 

«es ïjnna.Tes 
i contrôlée pat l'anaivse du sanf». Cliniques WASSERlilANÏli. 
28, rue Vilal Caries. BORDEAUX. - Iraitemi-iit or 
un« (séance des Rétrécissements, Ecouleniculs;. 

de Malatîies Intérieures, Métrito, Fibrome, Kémor 
ragfes. Suites de Couches, Ovarites. Tumeurs, Parlas 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe uu remetie Rico tri parade, gui a sauvé des 
milliers de malheureuse condamnées A un martyr*' 
perpétuel un remède simple et taoile. qui vous çué-
rira sûr«iae:it. saus poisons ni opôraîions, c'est la 

4.1 la ïMé 

nu d*« opérât* cinéma. S'ad.Mmo 
vil Berry, 17, r. fies Faussets, 

nu demande jeune homme ou 
Un jeune (111e pour la vente des 
Journaux et publications. Ma-
gasin «Petite Gironde », 257. rue 
Judaïque, 257, Bordeaux. 

CAMIONS "ATLAS" 
Avant d» traiter 

Mener, voir nos Mort. 3et 5 tonnes 
As-sace sxGiDSive: 33, rue Lebrun, Bx 

t'Avance ds l'Heure 
est une mesure d'économie. Vous 
adresser A l'Inter-Office est une 
mesure de sérieuse économie. G<1 
choix machines A écrire toutes 
marques avec garantie, 52, al-
lées de Tourny. 52. — Télép. 9-61. 

M me RAI01* A rec. t. les !.. 10. r. m'ImHdu C-Arnould, Bx 

WAGNIFIOUE CHAMBRES I A V. L* XVI, portes cintrées j 
PÂI A IQ «'<> MOBILIER, r SLAlO 32, ru» du «irai!. 

AU1C Lea Patrons sont priés 
riVlO le taire connaître A la 
Bourse belge du travail i, place 
Frédéric-Sauvage, A Ste Adresse 
(Seine-Intérieure), les vacances. 

A U CUISINIÈRE bon état. -
¥■ S'adr. **8, t. Dubourdleu. 

Achète comptant échoppe ou 
maison. Laval, »0, r. ot-Jeaa. 

A u torpédo 1" marq.. ét. neuf, 
f.4 pl., Garage Peugeot. Bx. 

M" HELENAj? r. Maucoudinat 

ON dés. tenir un dépôt de lait, 
£63. r. Judaïque. S'y adxess. 

C HIENS POLICE A v., Age 2 m», ' CUISINIERE demandée p. res-
impasse Calvimont, 15, Bastide. U taurant, ii, rue Lafontaine. 

MOTEURS. - Réglage, serrage, 
mise au point A domicile. — 

Franc, t, Impasse Fenouil, Bdx. 

ftil dem. A acheter Jolie glace 
UW ou trumeau Louis XVI et 
2 fauteuils bergères laqués gris 
même style, Ec. Gollien, llavas. 

J 'achèterais matér' boulangerie 
bonne occasion. Adr. bur. jnal 

FEMMES qui SOUFFREZ, aurtez-vous essayé tous 
ies traitements sans résultat que vous n'avez pas le 
droit de désespérer, et vous .levez -— 
saus plus tarder faire uuoeuro avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

u mm .M 

DEL'ftBBE 

Kiigerco porlrtlt. 

c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Ré-
gies irregulières, accompagnées de 
iouleurs dans le ventre et les reins; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges. Etourdis-
tements. Varices. Hémorroïdes etc. 

Vous qnl craignez ta Congestion, les Chsleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'AGE, 
faites usage de la 

qui vous guérira sûrement. 
Le flacon, « francs dans toutes Pharmacies, 4 fr 60 

franco. Les 3 flacons, 12 francs franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(flottée contenant renseignements gratis) 

Acheteur au Comptant 
Malsons de rapport ou Echoppes. 
Ecr. offre» Doro. A«r llavas, Bx. 

0 IÏM. dactylo posséd. duplicateur 
p. circulaires chez elle. Cbé-

vremont, Havas. Bdx. (Ecrire), 

n&J DKM. un bon vendeur p. ie 
vïi rayon draperies au G<l Bon 
Marché- S'ad. 21, r. Ste-Cathertne 

nu DCM. bouvier - laboureur p. 
U!l St-Laurent-Médoc, bons ga-
ges. S'ad. Dagens, 3. r. Margaux. 

E 

O. bonne L t P.éf. Eo. Gy, Havas 

AUTO RENAULT" 
A vend., 20 HP, 1905, grand dou-
ble pliaélon, pouvt faire camion 
S'ad le,matin. 47, rue d'Eysimïs 

P ERDU par père de famille as 
se?, forte somme. Rapporter, 

rue Beaulloury, 9. Récompense. 

P icrdu samedi 2 billets 20 Ir ch. 
Fresquet A b<i Caudéran. Rap. 
chemin d'Arès. Récompense. 

MPLOYE petite comptabilité ' 
demandé. Ec. Motls, Ag. Havas , 

)LANOS bon marché. Accord», 
Rèpar. Bousty, t, r. Guiraude. 

OEErill PORTE-MONNAIE. -
rCnuU Adr. bur. du Journal. 

P ERDU lundi matin fusil Ha-
merless calibre 12 dans gaina ^eT 

cuir. Ecrire M. Elie Courbln, A 
Saint-Médard-en-Jallas. Récomy. 

- FEUILLETON DE LA P&TITB GIRONDE 
du U Janvier 1917 
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La Femme 

Par Paul d'iVOI 

TROISIEME PARTIE 

Les Diables captifs 

"A demi étouffé, le jeune homme dut subir 
•Sa première averse. Enfin, Graûben consen-
5ît à le laisser respirer. 
' — Ma chère dame, dit-il aussitôt, nous ne 
'©ous entendons pas. 

Elle piaffa sur place, furieuse : 
\ — Que signifient vos paroles ? s'écria-t-elle 
jJS'une voix rude. 

— Que je vous trouve charmante, aimable 
idU possible, mais que, à mon grand regret, 
"fcrovez-le bien, il m'est impossible d'accep-
ter l'offre si tentante que vous me faites. 

—, Et pourquoi cela, monsieur? 
t Les pivoines des joues de l'hôtesse s'étaient 
'foncées et dans ses yeux bleus passaient des 

• iclairs. 

cet argument, qu'il croyait sans réplique : . 
— Parce que mon cœur n'est pas libre. 
La phrase énoncée, il eût donné beaucoup 

pour pouvoir la rattraper 
Graiiben était devenue ponceau. 
Sa grosse personne frémissait, agitée d'un 

tremblement qui, durant quelques secondes, 
lui coupa la parole. 

Il eut pitié d'el'e et voulut la consoler. 
— Madame... commença-t-U. 
Mais elle ne le laissa pas achever. Comme 

un torrent qui rompt sas digues, son désap-
pointement se fit jour. Impétueusement, elle 
glapit : 

— Ah 1 ah I votre cœur n'est pas libre et 
vous croyez que je vais me payer d'une telle 
défaite 1 Ce serait trop commode vraiment. 
Vous vous êtes dit : Voilà une faible femme 
dépourvue de son protecteur naturel, son 
mari. Je vais m'amuser t ses dépens, me 
jouer d'elle. 

— Moi? essaya de protester le chasseur, 
très ennuyé des cris de l'aubergiste. 

— Oui, vous êtes sans cœur... et alors vous 
êtes venu. Vous avez arraché à ma candeur 
l'aveu de mes peines cachées. 

— Pardon... 
— Taisez-vous, misérable ! Quand, séduite 

par vos douces paroles, confiante en vos 
promesses, je tombe dans vos bras>, avec le 
délicieux émoi d'une fiancée, vous changez 
de ton, vous me repoussez, et vous vous 
figurez que cela va se passer ainsi I 

Ses mains courtes se crispaient, enserrant 
les bras du Jeune homme ainsi que des 
étaux. 

Il se dégagea, et avec une pointe d'impa-
tienci! : 

— - Eh, madame, je ne vous aà pas interro-
gée sur l'état de votre cœur. Il vous a plu 
de me prendre pour confident. Je vous ai 

,,^.9iiéjs,„!aïfi.c^B.oJites5iS-..ift jMjai«wJ*»LâèXi*.J 

::er que vous m'aviez fait le grand honneur 
de me distinguer. 

Alors elle s'affola, S'enrouant a force do 
vouloir crier : 

— Manant ! gronda-t-elle. Il va dire que 
c'est moi qui lui al fait des avances I 

— Permettez I... 
— Mo1', à un coquin de votre espèce. Ah l 

feu Stauler, que n'es-tu encore de ce monda 
pour le corriger comme il le mérite, ce mons-
tre. Mais va, du haut du ciel où tu veilles 
sur moi, tu vas voir comme ta Adèle et tou-
jours larmoyante épouse saura venger son 
honneur outragé. 

Elle saisit une chaise et la brandit au-des-
sus de ea tête. > 

Vivement Antonin se Jeta de côté, cher-
chant à gagner la porte. 

Mais à ce moment une voix sonore reten-
tit. 

— Eh bien 1 quoi donc I on se bat Ici ? 
La veuve tourna les yeux au dehors. 
— Ah I c'est vous, monsieur Sfamp... En-

tre/, sntrez et protégez-moi contre les entre-
prises d'un gueux qui voulait me violenter. 

Presque aussitôt, plusieurs hommes por-
tant l'uniforme des gendarmes wurtember-
geois pénétrèrent dans la salle commune, 
tandis que leur sergent, M. Stamp, s'écriait : 

— Vous violenter... pristi, en voilà un 
aplomb. 

Antonin était devenu atrocement pâle. 
Rien n'est pénible comme d'échouer au 

port, et c'est oe qui lui arrivait 
L'entrée des gendarmes coupait les ailes 

à son rêve de liberté. 
Debout, au milieu des soldats, G-rauhen le 

désignait du doigt. 
— Ah ! ah I fit le sergent, c'est ce pai'ticu-

ller-la. ' 
Et, s'approchant de la table : 
— Voua n'êtes pas du .pays ? ajçuta trlL 

D'un brusque effort, Antonin était redeve-
nu maître de lui; par la fenêtre, Il aperçut 
la route, et, à cinquante pas, un petit bois 
très fourré, car, malgré l'absence de feuil-
les, les branches des buissons formaient un 
rideau Impénétrable. 

L'idée de se réfugier là hii venait C'était 
peut-être le salut. Il fallait essayer. 

Aussi, â la question du gendarme, U ré-
pondit avec calme : 

— Non, je suis de Bachulm, en Souabe, 
— Ah l'st que faites-vous par ici? 
— Je suis voyageur ie commerce, « J'at-

tends des colis irai doivent m'être expédiés 
de Constance à Welagorchen. 

Ces explications étaient plausibles. Le ton 
du sergent «a radoucit 

— Alors, vous avez sans doute des pa-
piers ? 

— OuL .outl, sergent 
Antonio tira de sa poche son partcfettUle 

et le tendit à l'Allemand. 
Voyant que l'interrogatoire prenait une 

tournure inoffensive, les autres gendarmes 
s'étaient réunis autour du poê'e de carence 
placé dans un coin de la salle. 

Le chemin da la porte était libr>e. 
Tandis qu<3 le sergent cherchait vainement 

un passeport dans les poches du portefeuil-
le, le chasseur bondit, et avant que les as-
sistants eussent pu comprendre ce qui se 
passait, il était dehors et le battant de la 
porte retombait sur lui. 
'Malheureusement pour le Français, deux 

Allemands étaient restés sur la route. Il 
n'avait pu les apercevoir de l'intérieur et il 
vint Justement donner dans eux. 

Ceux-ci. mis eu défiance par la sortie 
brusque du jeune homme, s'élancèrent à sa 
poursuite, tandis que lea flendarimea restés 

dans l'auberge se précipitaient en désordre 
sur leurs traces. 

Malgré sa rencontre avec les ennemis, le 
chasseur prenait de l'avance. Plus légère-
ment vêtu que les poursuivants, embarras-
sés d'ailleurs par leurs armes. Il allait at-
teindre le fourré. Un gendarme comprit que 
la fugitif lui échapperait Infailliblement 
BOUS bois. 

11 s'arrêta brusquement, arma son revol-
ver et fit feu. 

Antonin sentit comme on coup de fouet 
sur la Jambe gauche. La balle lui avait tra-
versé le mollet. Il courut encore pendant un 
instant, puis soudain eon genou plia eous 
lui et 11 roula A terre. 

Presque aussitôt les gendarmes arrivaient. 
L'un d'eux saisit Rœder au collet 

Exaspéré par sa blessure, fou de déses-
poir à la pensée de retourner en captivité, 
le fugitif étendit le bras, irradia *u four-
reau le sabre du Wurtembergeois et le lui 
passa au travers du corps. 

L'homme tomba. Un on de rage sortit de 
la poitrine de ses camarades, qui se ruèrent 
sur le blessé comme des chiens SUT une bête 
forcée. 

Un quart d'heure plus tard, Antonin, lnca-
pable de marcher, était brutalement couché 
sur une civière et amené à Taitraug pour 
être interrogé par les autorités de la ville. 

IX 
Désespoir 

En quittant l'hôtel du gouvernement, Mol-
sette, chassée par Mme Rœder, était retour-
née dans la maison où reposait le corps de 
sa mère. 

Sa douleur ne lui permettait pas de raison-
ner. Elle n'avait môme pas .conscience d4 "a 

solitude. Et cependant elle était seule désor-
mais, bien seule. 

■ Sa mère, le petit Pierre, ces deux êtres qui 
représentaient toutes ses affections de jeu-
nesse, étaient couchés côte à côte, mécon-
naissables déjà sous le travail incessant du 
poison. 

La jeune aile pleurait 
Parfois, une amertume lui montait aux 

lèvres. Rapide comme une vision, le souve-
nir de l'attitude de la générale traversait 
son esprit puis ses veux se reportaient sur 
la couche funèbre, et de nouveau les chers 
morts absorbaient sa pensée. 

Durant deux jours elle resta dans la cham-
bre mortuaire, ne se nourrissant que de 
quelques reliefs que lui apportaient les voi-
sines attentives. 

Après l'avoir accusée bien légèrement, 
elles s'efforçaient de se faire pardonner. 
Elles regrettaient leurs paroles inconsidé-
rées, leurs soupçons criminels. 

Enfin les porteurs chargés de conduire les 
trépassés à leur dernière demeure arrivè-
rent. 

Brisée, ayant épuisé toutes ses larmes, 
Moïsette assista, ainsi qu'en un songe, à 
leurs lugubres préparatifs. 

D'un œil sec, elle regarda les victimes da 
Catherine disparaître dans la bière fatale. 
D'un pas automatique elle les accompagna 
au cimetière. 

La terre tombant sur les cercueils lui causa 
in s commotion, elle s'évanouit. 

Quand elle reprit connaissance, elle était 
dans une maison proche du champ de repos 

Une dame d'aspect vénérable lui trouait 
le visage avec du vinaigre. 

— Merci, madame, murmura faiblement la 
pauvre enfant. . 

-.ElisisvMa**M1A.M Jassttft* -un* .v<itx 

d'homme, tant mieux, cette longue syncope 
commençait à m'inquiéter. 

Ella lova les yeux vers celui qui venail 
de parler et reconnut le général Rœder. 

— Vous I fit-elle 
— Oui. J'ai su la grande colère de ma 

femme, la façon brusque dont elle vous s 
quittée, et j'ai songé que vous étiez seule, 
sans appui, dans cette ville Je suis allé au 
cimetière et Je vous al ramenée dans cetta jL» 
maison Madame est veuve d'un officier, e4 v 
elle consent A vous garder auprès d'elle. 

Une émotion douce fit battre le cœur d« 
Moïsette. Elle retrouva dés larmes en remer-
ciant Rœder. 

— Comment al-je mérité tant de bontés, 
dit-elle. 

— N'êtes-vous pas la fiancée de mon aisl 
— Si. mais cependant... 
— Vous êtes comme lui. Vous me Jugea 

mal. Croyez-le, j'aime profondément Anto-
nin. Un terrible malentendu nous a séparés. 
Je ne veux plus qu'il existe, et c'est vous qui 
nous réunirez. La divine mission de la fem-
me vous est échue : consoler et apaiser. 

Moïsette devint donc la commensale d« 
madame Braùn, frau Braûn, comme disaient 
les habitants de la ville C'était une femme d» 
cinquante ans, avec une bonne figure rond* 
encadrée de cheveux blonds parsemés d« 
nombreux fils blancs. D'un esprit borné, ex« 
cellente ménagère, elle était toute dévoué»' 
à M. Rœder, qui l'avait aDpuyée lors de la 
liquidation de la pension de son mari, morl 
à Sadowa en 18C6 

Sauf une tendance au bavardage," elle étail 
facile à vivre. Encore son intempérance était 
peu gênante; elie n'exigeait pas qu'on lui rt* 
pondît. Un mannequin lui eût suffi pour lalu 
re la conversation,. 

*CA' suivra,! 


